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    Pour Mélissa et Noémie

  


  
    Je ne perds jamais.

    Soit je gagne, soit j’apprends.


    Nelson Mandela

  


  
    - 1 -


    UN CINQUIÈME VAISSEAU


    Benjamin courait vers la chambre de son ami Samuel. Il venait de quitter Marina, qui s’occupait d’Ariane et de son frère dans le conteneur médical situé dans les cales. En chemin, il avait vu trois personnes inertes, sûrement victimes d’une intoxication elles aussi. Il se sentait un peu coupable de ne pas s’être arrêté.


    « Pourvu qu’il n’y ait pas de morts », souhaita l’adolescent.


    Depuis le début de sa formation, une seule organisation s’était attaquée à l’ensemble des candidats : la secte Tersolidaire. Il était maintenant évident que certains de ses membres se trouvaient sur le vaisseau. Benjamin utilisa la mesure d’urgence sur son technocom pour forcer la porte de son ancien cochambreur. Samuel se leva de sa chaise en sursaut.


    – Mais… qu’est-ce qui te prend ?


    – Tu n’as rien ? s’informa Ben, surpris et soulagé.


    – Non.


    – Marina et Ariane ont été intoxiquées. Je les ai soignées grâce à l’unité médicale, mais d’autres passagers sont inconscients dans les couloirs.


    Les deux adolescents se précipitèrent dans le corridor. Ils tombèrent aussitôt sur une personne évanouie et se penchèrent au-dessus d’elle. Elle respirait encore.


    – Procédons méthodiquement, dit Samuel. Il faut commencer par repérer et soigner les médecins et le capitaine.


    – Tu as raison. Ensuite, on programmera les robots-ambulanciers pour qu’ils trouvent et récupèrent tous ceux qui en ont besoin. Je m’occupe des médecins.


    – Moi, du capitaine.


    Les deux garçons se séparèrent. Benjamin se servit de son technocom pour localiser le médecin dont il connaissait le nom. Il le découvrit dans l’unité des soins. Impossible de savoir s’il était en pleine possession de ses moyens.


    « Je dois y aller ! » comprit-il.


    Passant à côté d’une niche à aéroglisseurs, il se saisit de l’un d’eux et sauta dessus. Lorsqu’il arriva dans la section médicale, il constata avec soulagement que le médecin, accompagné d’une infirmière, s’activait autour d’un patient. Trois des cinq caissons disponibles étaient occupés. Des hologrammes bleus flottaient au-dessus de chacun d’eux. Cela signifiait qu’ils étaient en phase de récupération. Ouf !


    Avant qu’il ait le temps de s’approcher davantage, son technocom projeta l’image de Samuel, qui se tenait à l’entrée du centre de commandement.


    – J’ai trouvé le capitaine. Il est inconscient, de même que cinq autres membres de son équipe. Michael est ici et il va bien. Il a dû arriver juste avant moi.


    Samuel tourna son technocom de façon à ce que son ami puisse voir l’homme avec le tatouage de planète Terre au poignet.


    – De mon côté, un des médecins est au centre médical, lui annonça Ben. Amenez le capitaine et son équipe, je pars à la recherche des deux autres docteurs.


    Benjamin éteignit son technocom et s’approcha des deux adultes afin de s’assurer qu’ils étaient au courant de la situation et prêts à agir. Il leur donna le peu d’information qu’il détenait. Puis, il utilisa l’ordinateur du centre de soins pour repérer le deuxième médecin.


    Celui-ci se trouvait dans le salon vert du septième étage. Ben demanda une communication directement sur le mur du local. Dès qu’elle fut établie, il eut la mauvaise surprise d’apercevoir Blaire aux côtés du médecin.


    – On a besoin de vous, lança Ben en fixant le spécialiste.


    – On se calme, jeune homme, répliqua Blaire, d’une voix paternaliste, et on salue les gens avant de les aborder ainsi.


    Ben se retint de lever les yeux au ciel. Il s’adressa de nouveau au médecin.


    – Plusieurs passagers sont victimes d’une intoxication. Il y a des gens évanouis partout dans le vaisseau.


    Le médecin se leva d’un bond. Blaire, visiblement contrarié, l’imita.


    – Ça ne peut pas être si grave, argua-t-il avec une moue de mépris. Aucune alarme n’a sonné.


    Benjamin s’en voulut de ne pas y avoir songé avant. Il alluma son technocom et sélectionna l’alarme maximale, que tous les voyageurs pouvaient déclencher en cas d’extrême urgence. Lorsque les bracelets des deux hommes affichèrent le code orange, Ben répliqua :


    – Satisfait ? Vous pouvez venir à l’unité des soins, maintenant ?
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    Il fallut plus de six heures pour trouver, transporter et soigner les cent personnes affectées par l’intoxication. Marina et Ariane durent revenir des étages inférieurs afin d’enregistrer leur présence et leur état de santé. Compte tenu de la pagaille qui régnait, leur longue absence ne fut pas remarquée. Le capitaine eut besoin d’encore cinq heures pour découvrir que le problème provenait de l’eau potable.


    Heureusement, les réserves d’eau des animaux n’avaient pas été affectées. Par contre, tous les plants de tomates, de fèves et de courges étaient couverts de champignons jaunes et blancs.


    « Il faudra tout replanter, pensa Ben en évaluant la charge de travail supplémentaire que cela représenterait pour lui. En plus, on devra se passer de ces légumes pendant plusieurs semaines. »


    Dès qu’il put le faire sans risque, Benjamin retourna au chevet de Jacob, son frère, qui venait de recevoir son virus de longévité. Il le trouva assis dans le caisson médical, dont le dôme avait été relevé.


    – Comment te sens-tu ? lui demanda-t-il immédiatement.


    – Bien, mais j’ai l’impression d’avoir couru un marathon sans aucune préparation. Je suis courbaturé de partout.


    Benjamin se souvenait bien de son propre réveil. Une douleur à la hanche l’avait suivi pendant deux jours. Pour lui changer les idées, il raconta à son frère les événements de la journée. Ensemble, ils tentèrent de faire des suppositions sur la suite des choses, mais ils manquaient d’indices.


    – J’imagine que les coupables finiront par faire un faux pas et que nous les attraperons, conclut Ben.
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    Pour éviter d’être repéré près des conteneurs, Benjamin avait laissé son technocom dans sa chambre. Ainsi, si on faisait un recensement des voyageurs, on croirait qu’il s’y trouvait. Il ne fallait donc pas qu’il soit filmé ailleurs ou qu’il rencontre quelqu’un. À cet effet, Ben décida de suivre le chemin tracé par Samuel.


    Après avoir quitté les cales, il remonta quatre étages par les escaliers. C’était nettement plus lent que l’ascenseur, mais beaucoup plus sécuritaire. Arrivé au sixième étage, il entra dans le local 60C et enleva sa tenue thermique. Il la roula en boule et la cacha entre deux caisses d’outils. Puis, il poursuivit son ascension. Au neuvième étage, il sortit prudemment dans le couloir.


    Il avança de quelques pas. Puis, une voix humaine le figea sur place.


    – Ne négligez aucun recoin. Le capitaine a dit de tout fouiller. Si les coupables de cet empoisonnement ont laissé des traces, nous devons les trouver.


    « Je dois sortir d’ici ! »


    Sa seule option était de se cacher. Il entra dans la première pièce sur sa gauche.


    « Les armoires seront sûrement scannées », réfléchit-il en scrutant la pièce.


    Son regard se porta alors sur l’armoire la plus haute. Un mince espace la séparait du plafond. Sans hésiter, il s’élança. Il grimpa sur le comptoir de métal, agrippa à deux mains un tuyau qui longeait le mur et l’escalada jusqu’à ce que sa tête touche le plafond. Il colla alors ses jambes ensemble et les leva d’un seul mouvement vers le haut de l’armoire. Les muscles contractés au maximum, il se tenait par la seule force de ses bras. Il déposa ses talons sur l’armoire, puis y faufila le reste de son corps. Il lâcha le tuyau au moment même où la porte disparaissait dans le mur. Il ramena ses bras le long de son corps et ne bougea plus.
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    Ben entendit le garde faire le tour de la pièce et ouvrir deux armoires. Il retint sa respiration jusqu’à ce que les lumières s’éteignent. Par prudence, il attendit dix minutes avant de sortir de sa cachette. Il voulait s’assurer qu’il n’y avait plus personne sur l’étage.


    Lorsque le calme le plus complet régna, il se laissa glisser le long de l’armoire et reprit prudemment son chemin. Il en était à la moitié lorsqu’il entendit des cris au loin. On intimait à quelqu’un de s’arrêter. Il devait se cacher de nouveau, avant de se faire surprendre à son tour.


    Dans cette section du couloir, il ne pouvait entrer dans aucun local, car toutes les portes étaient verrouillées à l’aide d’un code. L’adolescent sentit la panique l’envahir. Regardant autour de lui, il aperçut un espace vide entre deux cloisons, juste assez grand pour qu’il y entre de côté. Les paroles de son entraîneur Gus lui revinrent en mémoire : Quiconque poursuit une personne ou court vers un objectif précis n’a pas de vision périphérique.


    L’adolescent n’avait pas d’autre option. Il décida de tenter le tout pour le tout et s’engouffra dans l’interstice. Trois secondes plus tard, les murs s’éteignirent pour se rallumer presque immédiatement sous les pas du fugitif. Au moment où ce dernier passa devant lui en coup de vent, Ben reconnut Blaire. Quelques secondes plus tard, deux gardes déboulèrent. Dès qu’ils eurent tourné le coin, Benjamin s’empressa de sortir de sa cachette. Il emprunta l’escalier situé cinq cents mètres plus loin et reprit son chemin au pas de course.


    Le temps était compté, car bien que son technocom indiquât qu’il se trouvait dans sa chambre, si on poussait plus loin la recherche et qu’on demandait l’humeur des participants, il n’y aurait aucun résultat le concernant. Cette alerte pouvait être suffisante pour qu’on découvre le subterfuge et qu’on envoie quelqu’un le chercher. Il devait être de retour le plus tôt possible.


    Il courut le plus vite qu’il put, sans déroger au trajet de Samuel. Il s’engouffra dans sa chambre au moment où une sonnerie retentissait. Il allait devoir se servir de ses talents de comédien. Il enleva son chandail, ouvrit le dôme de son lit, y lança son technocom, s’y engouffra et alluma le moniteur.


    – Ouuuiiii ? dit-il, les yeux à demi fermés comme s’il venait de se réveiller.


    – Bentley Natson. Où est votre technocom ?


    – Mon… quoi ? Mon technocom ? Mais il est avec moi…


    Il se tourna et fit mine de chercher autour de lui avant de le récupérer au fond de son lit.


    – Il fonctionne, ajouta-t-il. Pourquoi ?


    – Nous ne parvenions pas à voir votre humeur.


    – Vous me réveillez pour connaître mon humeur ? En ce moment, elle est très mauvaise, mon humeur. Votre travail est peut-être de nous surveiller, mais c’est déjà assez pénible de vivre enfermé dans un vaisseau spatial, il me semble que vous pourriez au moins nous laisser dormir quand vous savez qu’on est dans notre chambre. Et puis, où voulez-vous que j’aille en plein milieu de l’espace ? Je travaille toute la journée sans repos, quand je dors…


    – Très bien, très bien, jeune homme. Rendormez-vous et passez une bonne nuit.


    – Je ne m’appelle pas « jeune homme ». Mon nom est Ben…


    L’image disparut pendant qu’il finissait sa phrase.


    – … jamin Maska et…


    Ses yeux s’agrandirent d’horreur. Il n’avait pas dit « Bentley Natson », mais « Benjamin Maska » ! Sa véritable identité ! Il avait été pris dans son jeu d’indignation, et il voulait tellement être convaincant qu’il en avait oublié d’être prudent.


    Il se laissa tomber dans son lit et tenta de calmer les battements de son cœur. Il venait d’éviter une catastrophe. Il ferma les yeux. Puis, il les rouvrit grand.


    – Que faisait Blaire au neuvième ? murmura-t-il.
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    Le lendemain matin, Ben se rendit à la ferme où il s’occupa des animaux pendant trois heures avant de se diriger vers le gym. Une fois ses deux heures d’entraînement faites, il prit le chemin de la cafétéria.


    À son entrée, les voix surexcitées d’une cinquantaine de personnes lui parvinrent.


    – Un cinquième vaisseau ? Déjà ?


    – Comment est-ce possible ?


    – Comment ont-ils pu faire si vite ?


    – Ils arriveront deux ans après nous !


    Essayant de comprendre ce qui se passait, Benjamin se laissa entraîner à une table par Ariane.


    – On attend une communication de la Terre, lui expliqua-t-elle en marchant. On vient d’annoncer un nouveau concours Destination Iskay.


    – Mais on vient juste de partir, marmonna Ben, incrédule.


    Ariane le regarda d’un air entendu.


    « Zhara ! » en déduisit-il.


    Ça ne pouvait être qu’elle. Depuis le prélèvement et l’analyse des petits orteils des participants masculins, elle savait qu’il était à bord du vaisseau. De là, conclure qu’il avait pour mission de détruire sa base secrète sur Iskay et l’armée qu’elle contenait n’était pas très difficile. Elle avait sans doute décidé de devancer ses plans de quelques années. L’appréhension comprima le cœur de Benjamin. Il ne disposerait que de très peu de temps pour agir une fois arrivé sur la nouvelle planète.


    Il s’assit et commanda son repas. La nourriture venait tout juste de lui être servie lorsque trois des murs de la cafétéria se brouillèrent et diffusèrent une vidéo annonçant le concours et les délais très courts pour s’y inscrire. On présenta ensuite vingt-cinq des cinquante Sélection qui seraient du voyage. Les exclamations enthousiastes fusèrent autour de lui. De toute évidence, plusieurs étaient célèbres.


    Vint ensuite le tour des Achat. Sans surprise, il vit le visage de Zhara apparaître. Samuel retint son souffle. Au silence qui régna parmi les participants, Benjamin comprit que la majorité ne savait pas qui elle était. Son regard glissa sur Blaire, qui devint blanc comme un drap. L’ex-instructeur serra les poings, se leva en empoignant le cabaret vide de son voisin pour se donner une contenance et alla le porter sur le plateau de récupération. Il quitta ensuite discrètement la cafétéria.


    Benjamin s’empressa de mettre ses amis au courant des événements de la veille. Ils convinrent qu’il était inquiétant que Blaire se promène sur des étages où il n’avait a priori rien à faire, et plus inquiétant encore qu’il fuie les gardes envoyés par le capitaine.


    Benjamin reporta son attention vers le mur ; l’image de son entraîneur Gus s’y était affichée. Il s’étouffa avec la gorgée de jus qu’il était en train de boire. Que faisait-il parmi les Achat ? Tout en toussant pour reprendre son souffle, Benjamin repensa à la petite Rose, qu’il avait tenue dans ses bras. Gus ne la confiait à personne à part son épouse. Il se remémora le magnifique regard d’amour qu’il avait surpris entre eux. Ce jour-là, il avait découvert un autre côté de la personnalité de son instructeur en comportement ; il avait également cessé d’avoir peur de lui et compris pleinement sa mission. Que s’était-il passé au cours des derniers mois pour que Gus abandonne ainsi sa famille ?


    Cette question obnubila l’adolescent pendant toute la semaine. Le septième jour, un message de Samuel changea le cours de ses réflexions.
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    FEU BLANC


    Le reste de la journée parut interminable à Ben. À vingt heures cinquante, il était déjà au salon et attendait Samuel avec impatience. À son arrivée, celui-ci ne le laissa pas languir plus longtemps.


    – J’ai réussi, lui annonça-t-il, mais je n’y comprends rien. Il semble s’agir d’une formule chimique.


    – Une formule chimique ? Pour faire quoi ?


    Samuel haussa les épaules et indiqua à Ben de regarder son technocom. La formule venait d’y apparaître. Les deux garçons s’enfoncèrent dans leurs sièges respectifs pour réfléchir.


    – Nous avons besoin d’aide, dit Samuel.


    – Il n’en est pas question, répliqua Benjamin. Il y a suffisamment de gens impliqués comme ça. Chaque fois qu’on ajoute quelqu’un, ma vie est un peu plus en danger… Et si on lançait une recherche en y intégrant la formule ?


    – J’ai déjà essayé. Ça ne donne rien. On a besoin de quelqu’un qui connaît l’interaction entre toutes les composantes.


    Benjamin était en sueur juste à la perspective de révéler à quelqu’un d’autre son identité. Il décida d’aller consulter Ariane et son frère.


    – Si ce message était codé, il est forcément important, évalua Ariane.
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    – Et comme Blaire n’a encore rien manigancé pour te trouver, ajouta Jacob, je parie que ce ne sera pas bon pour toi.


    « C’est fou ce qu’il peut être rassurant ! » pensa Ben, morose.


    – Peut-être, admit-il, mais, si on en parle à quelqu’un et qu’il s’agit d’une bombe ou de quelque chose comme ça, ça va être la panique générale.


    – J’ai une idée, lança Ariane. On pourrait demander à Marina de la présenter à un des chercheurs qui travaillent dans le même labo qu’elle, en disant qu’elle l’a trouvée en faisant du ménage dans ses notes. Toutefois, elle ne se souviendrait plus de quoi il s’agissait parce qu’elle aurait omis d’inscrire la référence.


    – Ça peut fonctionner, approuva Jacob.


    Ben reporta son attention sur son frère. Soudain, une autre urgence lui sauta aux yeux : Jacob était épuisé.


    « Il est temps qu’on s’occupe de lui et des cinquante années à venir. »


    En effet, son aîné n’avait pas de caisson de sommeil et il ne restait que quatre mois avant que quatre-vingts pour cent des voyageurs soient endormis pour plusieurs années.


    Le lendemain, il en parla avec Ariane et Samuel au cours du déjeuner. Aucune idée de génie ne surgit. Pendant une semaine, en attendant une réponse pour la formule chimique, ils firent à tour de rôle des propositions pour aider Jacob, trouvèrent des idées puis les abandonnèrent. Marina, qui s’était jointe à eux, finit par suggérer :


    – Il n’a qu’à prendre la place d’une des personnes éveillées.


    Ils se regardèrent tous pendant plusieurs minutes, essayant d’analyser la faisabilité de la chose.


    – Il devra se réveiller plusieurs jours avant chaque changement d’équipe, pour être certain de ne pas se faire prendre, les prévint Samuel.


    – Et se rendormir après le même laps de temps, compléta Ariane.


    – Ça signifie qu’il ne dormira que par périodes de onze mois et se réveillera plus de quarante-huit fois, calcula Sam.


    – Ça ne s’est jamais fait, murmura Ben. On ne sait pas comment son corps va réagir.


    – Ça vaut mieux que de vivre cinquante ans de solitude, amena Marina. Il dépérit à vue d’œil depuis quelques semaines.


    Cette réalité frappa Benjamin de plein fouet. Il était vrai que son frère n’allait pas bien. Il se tourna vers Samuel.


    – Si Jacob accepte cette idée, penses-tu pouvoir lui monter un programme d’échange de caissons ?


    – Je vais voir ce que je peux faire, dit prudemment l’adolescent.


    – Je peux lui en parler dès ce soir, proposa Marina avec enthousiasme.
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    Lorsque Ben franchit la porte de la salle des aquariums, l’air catastrophé de son frère le figea sur place.


    – Qu’est-ce qui se passe ? le questionna-t-il.


    – J’ai appris ce que prépare Blaire, lui répondit Marina. Il essaie de faire renaître un virus.


    – Une vieille maladie, précisa Jacob, juste pour Ariane et toi…


    – Comment ça ?


    – Elle n’aura d’effet que sur ceux qui n’ont jamais développé les anticorps de la moraison… soit ceux qui ne sont pas de notre siècle.


    – C’est-à-dire moi qui suis né au vingt et unième siècle. Je serai contaminé, en déduisit Benjamin.


    – Exactement.


    – Il doit sûrement y avoir une solution ! marmonna-t-il.


    – Il existe bien un vaccin qui pourrait vous désensibiliser, annonça Marina, pensive, mais ce sera une course contre la montre. On ne peut pas vous immuniser contre la moraison d’un seul coup. Il faut plusieurs petites doses, qu’on augmente au fur et à mesure que votre corps les accepte ; je demanderai la procédure à l’ordinateur central. Nous devrons avoir fini le traitement avant que Blaire ait terminé la renaissance de son virus.


    – Nous devons commencer dès demain ! s’exclama Ben. Je m’occupe de charger Samuel de surveiller l’avancement des travaux de Blaire.
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    Le lendemain, Marina, Benjamin et Ariane reprirent le chemin des soutes du vaisseau. Par prudence, ils avaient décidé de s’installer dans un caisson médical pour contrecarrer le moindre symptôme d’allergie. Aucun des deux Verriens ne réagit toutefois à l’injection que leur fit Marina et, une heure plus tard, ils étaient de retour sur les étages de vie commune.


    Au cours de l’avant-midi, on annonça la composition des équipes d’éveil. Samuel ferait partie du deuxième groupe.


    – Si je n’ai pas le temps de finir le programme de caisson, Jacob n’aura qu’une année à tenir. Ensuite, je pourrai surveiller sa première phase de sommeil et m’assurer qu’il se réveillera à temps.


    Benjamin apprit avec joie qu’il se retrouverait avec Ariane. Marina, pour sa part, serait dans la même équipe que Blaire.


    – C’est vraiment pas de chance, commenta Ariane.


    – Peut-être que ce ne sera pas si mal, dit Marina, optimiste. Le capitaine fera aussi partie de notre équipe, alors Blaire devrait se tenir tranquille.


    – Ouais, approuva Samuel, il sera trop occupé à faire le lèche-bottes pour te causer des problèmes.


    Marina s’apprêtait à répondre lorsqu’une sirène d’alarme résonna dans la salle.


    – Tout le monde aux serres ! ! ! crachèrent simultanément les interphones du vaisseau et les technocoms.


    Les quatre amis se mirent à courir. Tout le monde convergeait dans la même direction. Ils n’étaient pas arrivés que la rumeur leur parvint : un feu blanc. Il s’agissait d’un feu qui ne s’attaquait qu’aux végétaux. Il naissait d’une accumulation de Ripsu, Graipa et Trious dans le sol. Les deux premiers produits chimiques étaient utilisés dans l’élaboration des nouveaux plastiques, et le dernier, beaucoup plus rare, dans le nettoyage des résidus nucléaires.


    C’était une catastrophe. Comment ces produits s’étaient-ils retrouvés au même endroit et dans la terre du vaisseau ? La seule façon connue d’arrêter la propagation du feu était de créer un espace vide entre les végétaux. Les serres avaient beau être gigantesques, dans un lieu aussi restreint que le vaisseau, ce ne serait pas facile. Non seulement les feuilles des différentes espèces ne devaient plus se toucher, mais il fallait que les racines soient également coupées et éloignées les unes des autres.


    Dès que les adolescents passèrent la porte des serres, on leur assigna un poste. Benjamin reçut la consigne de se rendre aux arbres fruitiers. Il courut le plus vite possible. Les dégâts étaient épouvantables. À première vue, il ne restait plus rien des arbustes à petits fruits. La section des arbres nordiques était totalement dévastée, et une fumée blanche s’élevait de celle des plantes aromatiques.


    Benjamin entreprit de déplacer les arbres en pot vers le fond de la section. Heureusement qu’on était encore dans la première année du voyage ; les arbres n’étaient pas trop grands. Les pots étaient tout de même lourds, et ils durent s’y mettre à plusieurs. Sans se préoccuper de l’état du plancher, Ben tirait et poussait de toutes ses forces. Il levait souvent la tête pour suivre la progression du feu. Pour l’instant, sa section était épargnée. Lorsqu’on ne put plus entasser les arbres vers le fond, on choisit délibérément d’en sacrifier afin de créer un espace vide et on les rassembla vers l’entrée.


    – Occupons-nous vite de ceux qui sont dans le sol maintenant, lança l’Achat Michael.


    Benjamin attrapa la pelle qu’il lui tendit et enjamba le parapet. Ensemble, ils se mirent à creuser la terre et à couper les racines à l’aide d’un laser chauffant afin de créer un sillon suffisamment grand pour arrêter le feu. La sueur dégoulinait dans le visage et le dos de Ben. Il travailla avec acharnement avec dix autres personnes et, lorsqu’ils arrivèrent au bout de leur tranchée, le feu entrait dans la salle.


    Tous observaient sa progression avec attention. On avait coupé la ventilation, augmenté au maximum la succion de l’air, et des robots étaient utilisés pour asperger les arbres condamnés d’un mélange de sable et de mousse.


    Au bout d’une vingtaine de minutes, il fut évident que le feu était en train de mourir dans la section de Ben. Leur tranchée avait été suffisante, et la majorité des arbres était sauvée.


    – Félicitations ! lui lança Michael en lui tendant la main.


    Lorsque enfin on annonça que le danger était écarté, un murmure était sur toutes les lèvres. Aurait-on assez de vivres pour la longue durée du voyage ? Ne devait-on pas plutôt faire demi-tour et retourner sur la Lune ?
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    BLAIRE


    Il fallut huit jours pour nettoyer les serres. Les pertes étaient énormes. L’inquiétude parmi les passagers provoqua de vifs débats, et très rapidement deux groupes se formèrent : ceux qui étaient en faveur d’un retour sur Terre, afin de ravitailler le vaisseau en nourriture avant de reprendre le voyage, et ceux qui désiraient poursuivre l’aventure.


    À minuit, Jacob rejoignit son frère et leurs trois amis dans une des tours d’observation du vaisseau.


    – On doit leur faire comprendre qu’il faut continuer, répéta pour la centième fois Ariane.


    – Ils ne nous écouteront pas, prédit Marina.


    – Sauf si vous avez des arguments convaincants, dit Jacob. Ceux qui veulent retourner sur Terre ont-ils envisagé les conséquences d’un retour ?


    – Que veux-tu dire ?


    – Tout le monde a reçu le virus de longévité. Or, rappelez-vous : dès notre arrivée sur la Lune, des chercheurs nous ont rencontrés en petits groupes pour nous prévenir qu’une fois qu’il nous serait injecté, aucun retour en arrière ne serait possible.


    – C’est vrai, ça, se rappela Ben, et on ne nous en a pas expliqué la raison.


    – Quelqu’un le sait, c’est évident, reprit Jacob. Voilà la question qu’il faut poser.


    – Je m’en occupe, décida Marina. Benjamin et Ariane, le protocole d’administration du vaccin dit que vous devez recevoir votre deuxième injection de désensibilisation demain. Rejoignez-moi au caisson médical à midi.
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    La deuxième injection se passa également sans problème. Ben venait d’arriver au gym pour son entraînement quotidien quand le capitaine convia tout le monde à l’auditorium. Étant donné que cette salle n’était pas souvent utilisée, Ben devina que ce devait être important. Il tourna les talons et s’y rendit.


    Il s’assit auprès de Samuel et enregistra sa présence dans la salle. Quelques minutes plus tard, le capitaine s’avança sur l’estrade en observant son technocom.


    – Bonjour. Je vous remercie tous d’être venus si vite. Je désire partager avec vous une communication que je viens de recevoir de la Terre. Je dois tout d’abord vous dire qu’au lendemain du feu blanc, j’ai envoyé moi-même un message annonçant un possible demi-tour de notre vaisseau.


    Un murmure d’insatisfaction souleva une partie de l’auditoire. Le capitaine leva les deux mains en signe d’apaisement.


    – Mon rôle est de toujours envisager toutes les avenues au mieux des intérêts de tous. Cette option devait être considérée. Voici la réponse que j’ai reçue.


    Un haut gradé de la sécurité sur Terre apparut sous forme d’hologramme.


    « Capitaine, j’ai bien peur que vous ne puissiez pas envisager un retour sur Terre. Le virus de longévité que vous avez reçu contient un agent pathogène qui, combiné aux rayons solaires, se transformerait en arme biologique. Ainsi, tout humain qui entrerait en contact avec une personne de votre vaisseau développerait sur-le-champ une maladie qui le tuerait en l’espace de quarante-huit heures.


    « Aussi me vois-je contraint de vous aviser que, si le vaisseau faisait demi-tour, nous l’abattrions avant même que la Lune ne soit dans votre champ de vision. Nous espérons sincèrement que vous trouverez une autre solution aux problèmes que vous rencontrez. »


    Le capitaine éteignit la communication, qui fut suivie de quelques secondes de silence. Ensuite, ce fut comme si on ouvrait une valve sous haute pression. Les passagers scandalisés se mirent à commenter bruyamment cette annonce. Le capitaine fit deux appels au calme qui restèrent sans réponse. Même Samuel, qui suivait habituellement assez bien les consignes, ne put s’empêcher d’exprimer sa surprise et sa colère.


    Soudain, Ben devint sourd de l’oreille qui portait son oreillette traductrice. Puis, un son strident fut projeté dans la salle. En deux secondes, plus aucune conversation ne fut possible et tous bouchèrent leur oreille libre.


    Les passagers retrouvèrent l’ouïe au moment où le capitaine reprit la parole.


    – Je sais que cette annonce est choquante, mais crier à l’injustice ne changera strictement rien à ce qui nous arrive. Nous devons être unis, faire preuve d’imagination et trouver des solutions novatrices à nos problèmes.


    « Ce message a au moins le mérite de nous informer clairement de nos options. Nous allons dès maintenant cesser de perdre du temps en discussions futiles sur la route à prendre. Elle est devant… vers Iskay. C’est notre objectif depuis notre départ et, ensemble, nous y parviendrons.


    « Nous devons relever nos manches et unir nos forces. Êtes-vous avec moi ? »


    Des voix enthousiastes s’élevèrent dans l’assemblée. Le capitaine venait de réussir un beau tour de force en rassemblant tout le monde vers un objectif commun.


    Par la suite, on nettoya les serres. On se servit de quelques semences prévues pour Iskay pour entreprendre une culture hydroponique de plantes, légumes et petits arbustes fruitiers. La terre fut assainie et on replanta les arbres.


    Benjamin, qui travaillait déjà aux serres, se retrouva au cœur de tous ces changements. Il en vint à développer une sorte de passion pour ce travail, et chaque centimètre gagné par ses plantes le rendait heureux. Parallèlement à cela, il commença à travailler en étroite collaboration avec les six autres membres de l’équipage qui se relaieraient à son poste pendant qu’il dormirait. Ils établirent un horaire précis à suivre au fil des mois et une façon pratique de se transmettre les informations importantes. Chaque soir, il s’endormait épuisé. L’échéance de la première année de vie commune approchait à grands pas.


    Pendant ce temps, Samuel suivait avec soin la progression de Blaire dans son projet de fabrication du virus de la moraison. Les adolescents savaient qu’il était sur le point de réussir. Or, Benjamin avait besoin d’une injection supplémentaire de désensibilisation. Ariane, pour sa part, avait eu une petite réaction allergique à la dernière dose, et l’unité médicale avait prescrit un plus long délai entre les deux qui lui restaient. Ils avaient donc besoin de temps.


    C’est ainsi que, ce jour-là, lorsqu’il sortit de la serre, Benjamin se dirigea d’un pas vif vers le local d’entretien numéro huit. En étudiant les plans du vaisseau, Jacob avait découvert que cette pièce servait de point de départ à plusieurs tuyaux de transport. De plus, aucune caméra ne surveillait le petit corridor où elle était située. Voilà donc déjà trois fois qu’Ariane, Marina ou lui ouvrait un des tuyaux et y balançait quelque chose qui allait inévitablement le boucher dans les heures suivantes. Trouver le problème et le régler relevait des responsabilités de Blaire, et il mettait toujours des heures à repérer l’origine de l’anomalie. C’était autant d’heures qu’il ne pouvait pas consacrer à la confection de son virus.


    Benjamin pénétra dans le local d’entretien et se dirigea immédiatement vers les tuyaux. Il avait apporté un chandail qu’il voulait faire tomber dans l’un d’eux. Il mit les mains sur celui du milieu et commença à en dévisser le couvercle. Il entamait à peine son deuxième tour que la porte du local s’effaça derrière lui.


    – NATSON ! hurla Blaire. Que fabriques-tu ici ?


    Se retrouver seul avec Blaire dans une pièce perdue au fin fond du vaisseau était bien la dernière chose que souhaitait Ben. L’ex-instructeur avait les yeux exorbités, la bouche pincée comme s’il serrait la mâchoire, et la respiration saccadée. Lorsque Ben vit son visage, une vague d’inquiétude le submergea. Il devait gagner du temps.


    – Je cherchais un coin calme pour me reposer, mentit-il. Depuis l’histoire de la contamination de l’eau et celle du feu blanc, j’ai tendance à faire des crises d’anxiété.


    Blaire pencha la tête sur son épaule comme s’il analysait sa réponse. Gus avait enseigné à Ben que, s’il devait mentir, il devait parler le moins possible. Essayer d’enjoliver les choses ou ajouter des précisions et des explications avait souvent l’effet inverse de celui recherché. L’adolescent en avait fait sa ligne de conduite.


    – Que faisais-tu près de ce tuyau ? demanda l’ex-instructeur.


    – Je me demandais ce que c’était.


    – Il s’agit de tuyaux de transport, expliqua Blaire en s’approchant comme un prédateur prêt à sauter sur sa proie. Je suis chargé de les surveiller. Mais imagine-toi donc que quelqu’un semble prendre un malin plaisir à les boucher. Ça ne te dit rien, par hasard ?


    – Non.


    Blaire se rapprocha encore plus.


    – Tu ne me prendrais pas pour un con ? Hein, Natson ? J’ai une autre version pour toi, moi. C’est la quatrième fois que tu viens ici pour jeter quelque chose dans mes tuyaux et les bloquer. Ce que j’ignore, ce sont les raisons qui motivent ton comportement.


    L’ex-instructeur était maintenant à quelques centimètres seulement du visage de Benjamin.


    – Tu te trompes, murmura Ben, qui envisageait sérieusement d’utiliser la force pour se sortir de ce mauvais pas.


    – Tu sais ce que c’est ? demanda Blaire en prenant un tube accroché à sa ceinture.


    D’un rapide mouvement du poignet, il en fit sortir une longue lame qui se couvrit d’un éclat lumineux jaune. L’adolescent hocha la tête. Il s’agissait d’une épée chauffante aussi coupante qu’un couteau effilé. Le courant laser qui parcourait la lame lui donnait sa luminosité, brûlait la chair et la cautérisait du même coup.


    – Avec ta manie de jouer les superhéros et de fouiner partout, ce pourrait bien être toi, le responsable de la contamination et du feu dans les serres.


    Benjamin n’osait plus bouger le petit doigt.


    – Non…, poursuivit Blaire. Tu n’es pas assez futé pour ça. À moins que…


    Un lourd silence régna quelques instants. Benjamin pouvait suivre les pensées de l’ex-instructeur comme si elles avaient été prononcées à voix haute. Il savait qu’il était en train de faire des liens entre Bentley et Benjamin. Il ne devait pas le laisser prendre cette voie, mais il était paralysé par la peur.


    – Non…, reprit Blaire. Toi ? Bien sûr… Ben…


    Très lentement, il leva l’épée vers le menton du garçon. Au même moment, Michael Branson pénétra dans la pièce avec un robot-gardien.


    – Reculez immédiatement de trois pas ! ordonna le robot pendant que Blaire éteignait son épée d’un mouvement du pouce et la cachait dans son dos. Votre carré-humeur indique la jubilation et le sien, la peur. Ces deux émotions dans une même pièce déclenchent l’alerte rouge. Vous avez trois secondes pour désamorcer l’alerte, sinon vous serez paralysés.


    Blaire, rouge de colère, recula de trois petits pas. Benjamin en profita pour s’éloigner le plus possible de lui. Il devait dire quelque chose. Il devait désamorcer la dangereuse idée que Blaire venait d’avoir.


    – Non, mais ! T’es malade ! attaqua-t-il.


    – Blaire Bell, veuillez me suivre, s’il vous plaît, ordonna le robot.


    – On se reverra, Benjamin ! lui lança Blaire en sortant du local.


    On y était. Il l’avait appelé Benjamin. Il savait. Michael haussa un sourcil, mais ne commenta pas.


    – Es-tu correct ? s’informa-t-il.


    L’adolescent hocha la tête.


    « Calme-toi, se sermonna-t-il. Il ne sait rien du tout. Il suppose. À toi de le convaincre qu’il se trompe. »
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    Durant l’enquête, Ben s’en tint à sa version concernant son besoin de disposer d’un coin calme, et Blaire avoua hypocritement être un peu parano depuis les événements dramatiques survenus sur le vaisseau. L’ex-instructeur nia toutefois posséder une épée chauffante. Celle-ci fut tout de même cherchée. Toutefois, après quelque temps, faute de preuve suffisante, le dossier fut fermé.


    Quatre jours plus tard, Benjamin, Ariane et les vingt-trois autres voyageurs qui feraient partie de leur équipe d’éveil se tenaient debout dans la cafétéria. Comme l’avaient fait les membres du premier groupe, endormis deux jours avant eux, ils saluaient les autres voyageurs et leur souhaitaient de belles années de vol. Ils les reverraient dans quarante-huit ans !


    Benjamin était nerveux. Dans une heure, il s’endormirait pour sept ans. Sept ans ! ! ! La veille, il avait dit au revoir à Jacob.


    Soudain, l’adolescent sentit qu’on l’observait. Tournant la tête, il aperçut Blaire, un grand sourire victorieux aux lèvres. L’ex-instructeur le fixait sans détourner le regard une seule seconde.


    « Qu’est-ce qui lui prend ? » se demanda Ben.


    – Ariane ! cria soudain Marina. Ariane ? Est-ce que ça va ?


    Les deux mains autour de la gorge, la jeune fille cherchait son air. On pouvait l’entendre râler dans toute la pièce. Son visage se couvrit soudain de sueur et se mit à enfler. Lorsque ses yeux roulèrent dans leur orbite, que tout son corps fut pris de tremblement et qu’elle s’effondra au sol, Benjamin comprit.


    – Elle fait un choc anaphylactique ! Elle peut en mourir ! Une unité médicale, vite ! ordonna-t-il.


    Ce fut le branle-bas de combat dans la cafétéria et, avant que Ben ait le temps de dire « ouf », Ariane était couchée, médicamentée et amenée au centre médical. Le regard de Benjamin se posa sur Blaire. Celui-ci, les bras pendant le long du corps, semblait ahuri. En fait, on aurait dit qu’il venait de voir un fantôme.


    L’adolescent voulut suivre Ariane, mais on l’en empêcha.


    – C’est mon amie, se rebiffa-t-il.


    – Et on s’occupera bien d’elle, lui dit une Achat. Ton cocon est prêt. Chacun doit suivre la procédure.


    – Je resterai avec elle, l’assura Marina en prenant le chemin de l’infirmerie.


    L’adolescent n’avait pas le choix. Il devait suivre les directives. Il se laissa entraîner vers la salle de sommeil.


    « C’est Blaire, le responsable de ce qui vient d’arriver à Ariane, en déduisit-il. Il a réussi son virus et elle a été infectée. A-t-il compris qu’elle était une Verrienne ? »


    Ben se déshabilla et entra dans son cocon. Il brancha tous les tubes comme on le lui avait enseigné. Son esprit était totalement centré sur ceux qu’il laissait derrière. Cette fois, ils devraient se débrouiller sans lui.
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    PANNE


    Benjamin ouvrit les yeux lentement. Son regard était embrouillé. Il avait sommeil… Une faible lueur le tira de sa torpeur. Il regarda autour de lui et la mémoire lui revint. Il était dans son cocon. Il s’était réveillé. Il tenta de lever la main, mais celle-ci refusa de lui obéir. Las, il se rendormit.


    Il lui fallut une journée entière pour réussir à évacuer les relents du somnifère qui l’avait maintenu endormi pendant sept ans. Dès qu’il en eut la force, il actionna l’écran de directives et suivit celles-ci afin de défaire ses branchements les uns après les autres.


    À plusieurs reprises, il vit des visages passer devant son caisson, mais personne ne le dérangea. Quand il fut prêt, il actionna l’ouverture de la porte. Il étira le bras sur la gauche pour prendre une tunique qu’il enfila avant de sortir.


    – Bonjour, Bentley Natson, lui dit l’Achat Nikor. As-tu besoin d’aide ?


    Benjamin secoua la tête et Nikor s’éloigna. Chacun disposait de quatre jours pour reprendre contact avec la réalité. La règle voulait qu’on offre régulièrement de l’aide au participant pendant cette période, mais rien ne devait être imposé. Lorsqu’on l’avait informé de cette procédure, Ben n’en avait pas compris l’utilité. À présent que la tête lui tournait et qu’il avait l’impression de revenir du royaume des morts, il était heureux qu’on le laisse tranquille.


    Alors qu’il tentait de rassembler ses idées, l’une d’elles explosa dans sa tête. Ariane ! Il avança vers le cocon de son amie et regarda par la fente. Rien ne l’avait préparé au coup au cœur qu’il reçut quand il aperçut son visage. Elle était si belle. Elle le regarda en retour, cligna des yeux et sourit. Elle allait bien. Il s’éloigna pour lui laisser l’espace dont elle avait besoin pour sortir de son cycle de sommeil, puis il quitta la salle, les jambes flageolantes.


    Un robot-messager envoyé à son intention l’attendait. Sur son plateau, il y avait un technocom, une oreillette traductrice et une paire de chaussures à laçage automatique. Benjamin prit les objets et se dirigea droit vers sa chambre. Lorsqu’il y fut, il commanda son lit et se laissa tomber dessus. Décidément, revenir dans la réalité était épuisant. Il se rendormit rapidement.


    Il se réveilla un peu après minuit. Une ombre passa au-dessus de lui. Ben se redressa d’un coup. Jacob.


    – Salut, frangin, lança son aîné. Comment vas-tu ?


    – Bien, je crois.


    Jacob avait vieilli. Il avait grandi d’au moins cinq centimètres et ses muscles s’étaient épaissis. Pour Benjamin, qui avait perdu la notion du temps et avait l’impression de lui avoir dit au revoir la veille, ça faisait bizarre.


    – Ouais… les réveils ne sont pas faciles, hein ? reconnut son frère.


    – C’est toujours comme ça ?


    – Oui, mais on s’y habitue.


    – J’en déduis que Samuel a réussi ton programme de sommeil.


    – Oui. Je suis resté éveillé un an, puis j’ai dormi pendant deux ans en changeant de place chaque année. Je suis resté réveillé en même temps que Marina et j’ai dormi trois autres années. Dans deux semaines, j’utiliserai ton cocon pour onze mois.


    – Comment ça s’est passé avec Marina ?


    – Avec elle, super bien, mais le vaisseau a d’autres problèmes. Il y a eu différentes pannes. Rien de majeur, mais ce fut suffisant pour faire monter le niveau d’anxiété de tout le monde. Marina a écouté les comptes rendus des autres équipes dans le journal de bord ; ce fut pareil pour chaque équipe. Malheureusement, je n’ai pas eu accès à ceux des trois dernières années.


    – Je vais m’en occuper, décida Ben.


    – On a aussi un autre problème. Blaire.


    – Qu’est-ce qu’il a fait encore ?


    – Il s’intéresse à Ariane. Beaucoup. Il a fait autant de recherches que possible sur elle pendant l’année où il était réveillé. Le plus inquiétant est qu’il a envoyé un message sur la Terre, mais je ne sais pas ce qu’il contenait et Samuel ne sera éveillé que dans deux ans.


    – On ne peut pas revenir en arrière, réfléchit Ben, mais on peut peut-être modifier la réponse qu’il recevra.


    – Dans tous les cas, elle devra être prudente. C’est clair qu’il se doute de quelque chose, et ce n’est pas parce qu’il dort qu’il ne peut pas être dangereux. Ariane doit éviter les blessures et les prises de sang.
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    Benjamin et Jacob transmirent toutes ces informations à Ariane, qui ne sembla pas s’inquiéter outre mesure.


    – Ce gars-là est lâche, affirma-t-elle. Un simple profiteur.


    – Un profiteur menacé par Zhara et avide de pouvoir, précisa Jacob. C’est un très mauvais mélange.


    – Je vais être prudente, promit l’adolescente. Mais, à mon avis, vous vous inquiétez pour pas grand-chose. Les rumeurs sont beaucoup plus préoccupantes.


    Benjamin et elle avaient en effet profité de leurs quelques jours sans responsabilités pour visionner des extraits du journal de bord du vaisseau. Jacob avait raison, le sabotage semblait monnaie courante.


    LUNDI 23 AVRIL 2170
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      On a réussi à réparer le régulateur de température. Les animaux n’ont pas trop souffert.

    


    VENDREDI 8 MARS 2171
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      On est très inquiets. On a eu un exercice de tempête solaire. Aucune des portes ne s’est verrouillée de façon sécuritaire. Advenant une vraie attaque, nous serions tous morts d’exposition aux rayons. On travaille à remettre le tout en état.

    


    SAMEDI 9 MARS 2171
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      On a trouvé le problème des portes. Il s’agissait d’une mauvaise commande informatique. Dorénavant, la procédure de verrouillage manuelle sera affichée près de chacune des ouvertures.

    


    MARDI 7 JANVIER 2172
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      De drôles de bruits proviennent des étages six et sept.

    


    DIMANCHE 16 FÉVRIER 2172
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      Plus personne ne veut passer par l’aile ouest de l’étage six. Louise et Maldox ont vu des objets se déplacer dans les airs. Wilson, qui est reconnu pour son esprit critique et scientifique, est allé investiguer et il est revenu blanc comme un drap. Il raconte que « quelqu’un » lui a parlé dans le creux de l’oreille, lui disant des choses sur son passé que personne ne peut savoir.

    


    – On n’est pas loin d’utiliser le mot « esprit », commenta Ariane. Est-ce qu’on va faire un tour sur l’étage six ?


    – Qu’est-ce que t’en penses ? répondit Benjamin en se levant.


    Il y avait longtemps que leur grand-père leur avait appris à ne pas craindre les esprits. Les deux amis traversèrent donc l’étage en entier sans rien remarquer de particulier et sans rien entendre. La seule chose qui attira leur attention fut une sorte de graffiti permanent sur un mur du corridor principal, qui leur disait de repartir d’où ils venaient.


    – C’est presque décevant, estima Ariane.
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    Ce soir-là, ils dirent au revoir à Jacob.


    – On se revoit dans onze mois, petit frère.


    – Ça va être long, se plaignit Benjamin.


    – Pour ma part, si ton cocon est confortable, je ne verrai pas le temps passer, renchérit son aîné. Allez, prends soin de toi !


    Puis, il se tourna vers Ariane et la prit dans ses bras.


    – Sois prudente !


    – Promis.
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    Cela faisait maintenant un mois que Jacob s’était rendormi. C’était une drôle de sensation que de prendre conscience que, bien qu’étant sur le même vaisseau que lui, Benjamin ne verrait son frère que quatre semaines par année d’éveil. C’était encore plus bizarre de songer que six ans passeraient avant qu’il revoie Marina et Samuel.


    « Nous serons tous adultes, à ce moment-là. »


    Benjamin avait l’impression que tous ses repères étaient bouleversés.


    – Et ce n’est qu’un début ! murmura-t-il en songeant que, pour l’instant, les passagers avaient continué à vivre en fonction du calendrier terrestre et de l’heure neutre de Greenwich.


    Une fois sur Iskay, ils devraient s’adapter à un nouveau système établi en fonction du cycle naturel de la planète.


    Benjamin suivait l’horaire de travail établi pour lui. Le vaisseau était immense et ils n’étaient que vingt-cinq à y vivre éveillés. Chacun devait apprendre à apprivoiser la solitude. Ben était d’autant plus content de retrouver les serres et la ferme.


    Chaque jour, il s’émerveillait d’avoir toutes ces connaissances en robotique et des idées utiles à son travail. C’était extraordinaire d’avoir appris autant sans effort.


    Il utilisait d’ailleurs ses heures de loisir pour poursuivre les travaux de Samuel. Son ancien cochambreur n’était pas tellement avancé dans ses recherches pour isoler les micropuces du virus de longévité.


    – Il faut dire qu’il a travaillé sur le programme de caisson pour Jacob pendant une bonne partie de sa première année d’éveil, lui rappela Ariane lorsque Ben lui en fit la remarque.


    Pour sa part, Marina avait été très efficace dans le labo. Benjamin avait bon espoir de parvenir à trouver la composition des micropuces d’obéissance.


    « Comme ça, il ne restera qu’à créer une sorte d’antimicropuces. »


    Malheureusement, les choses ne se déroulèrent pas aussi bien que Ben l’aurait voulu. Il avait cru pouvoir compter sur l’aide d’Ariane tous les soirs, mais cette dernière s’était fait une nouvelle amie, Élise. C’était une Sélection au début de la vingtaine.


    – Elle avait de la difficulté à vivre de son métier sur la Terre, lui expliqua Ariane. Elle sait filer la laine, teindre des tissus et coudre des étoffes ancestrales.


    – Toi aussi, renchérit Ben en se rappelant les vêtements qu’Ariane portait lorsqu’il l’avait vue pour la première fois.


    – Oui, mais ça ne compte pas. Je n’ai aucun mérite, c’était le seul mode de vie que je connaissais. Elle, elle a grandi dans ton monde, avec la technologie et les tissus électroniques. Il n’y avait que les nostalgiques ou les excentriques qui lui achetaient des vêtements. Quand ils l’ont contactée pour Iskay en lui disant que son savoir serait vraiment précieux là-bas, elle n’en revenait pas. Elle a appris de sa grand-mère et de sa mère tout ce qu’elle pouvait, puis elle est partie pour la base dans le désert, où on a complété ses connaissances avec l’herboristerie. C’est super intéressant !


    – Fais quand même attention. Tu ne connais pas cette fille. Si elle se rend compte que tu en sais toi-même beaucoup, elle pourrait se poser des questions. Plus personne ne vit comme grand-père ! Tu dois être super prudente.


    Ariane leva les yeux au ciel, tourna les talons et le planta là.


    « Qu’est-ce que j’ai dit ? » se demanda-t-il sincèrement.
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    Dans les jours qui suivirent, Ben tenta de se rapprocher d’Élise. Si Ariane l’aimait, elle devait bien avoir quelques qualités.


    Chacun de ses essais se solda toutefois par un échec. La première fois qu’il lui parla, elle ne répondit que par monosyllabes. Difficile dans ce cas de poursuivre la conversation ! La seconde fois, Ben fut plus futé et il attendit qu’Ariane soit avec elle. Pendant une quinzaine de minutes, ils parlèrent à tour de rôle de leur journée et commentèrent le fait que le vaisseau était vraiment trop grand pour seulement vingt-cinq personnes. C’était comme vivre dans un palace… vide ! Benjamin eut l’impression de retrouver son amie sans sentir la distance qui s’était installée entre eux au cours des derniers jours.


    Malheureusement, à peine trois minutes après qu’il se fut fait cette réflexion, Élise lui lança :


    – Bon… C’est pas qu’on ne t’aime pas, mais on avait décidé de faire une soirée de filles. Tu comprends…


    Non. Ben ne comprenait pas.


    « C’est quoi, ça, une soirée de filles ? se demanda-t-il pendant qu’Ariane se levait pour quitter la cafétéria avec Élise. Il me semble qu’on est déjà si peu nombreux qu’on aurait pu rester ensemble. »


    Deux jours plus tard, il se résolut tout de même à faire une troisième tentative. Il invita Ariane et Élise à une course virtuelle d’aérosolos de compétition. Il savait qu’Ariane adorerait.


    – C’est une super idée, approuva Élise. Par contre, je dois aller faire mes deux heures d’entraînement avant. Si j’arrive à vingt heures, est-ce que c’est correct ?


    – Bien sûr, la rassura Ben, fermement décidé à être conciliant.


    – Vous allez me montrer comment conduire ça ? ajouta-t-elle.


    – Aucun problème, dit Ben. En quinze minutes, tu seras déjà capable de te débrouiller.


    – Une dernière petite chose, reprit Élise. On devra être partis pour vingt et une heures, parce que j’ai promis à Ariane de lui faire un traitement pour ses cheveux.


    Ben dévisagea Élise sans parler. Cela ne leur laissait plus que quarante-cinq minutes maximum pour jouer. C’était nettement insuffisant. Ariane sembla du même avis.


    – On devrait peut-être remettre la course à une autre fois ? suggéra-t-elle en se dandinant sur un pied.


    – Oh ! Dommage ! lança Élise. J’aurais vraiment aimé. Ce n’est pas grave. Après tout, on a un an devant nous, pas vrai ?
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    Les jours passèrent, puis les semaines. Ariane venait toujours travailler avec Benjamin à peu près tous les trois jours. L’adolescent essayait de ne pas lui faire de reproches, mais la tension montait entre eux.


    – Tu es jaloux, lui lança-t-elle un jour où il se plaignit de son absence pour le résultat d’un test.


    Cette accusation blessa Benjamin. Il se sentit abandonné.


    – Peut-être… mais moi, je n’oublie pas notre mission et le sacrifice de grand-père, lui répondit-il, en colère.


    Elle le fixa dans les yeux un long moment, sans dire un mot.


    – Tu es jaloux… injuste… et cruel ! rétorqua-t-elle d’une voix basse à peine maîtrisée.


    Dans un geste brusque, elle déposa la tablette qu’elle avait entre les mains et quitta la pièce d’un pas rageur. Benjamin regrettait déjà ses paroles, mais elle l’avait piqué au vif en le traitant de jaloux.


    « Pfff… les filles…, généralisa-t-il. Je ne peux quand même pas tout faire tout seul. Il faut qu’on avance. »


    Il poursuivit son travail en rageant contre la gent féminine au grand complet. Lorsque le temps dont il disposait fut terminé, il sortit de la pièce en emportant la tablette qu’Ariane avait laissée là.


    Ce n’est qu’une fois couché dans son lit qu’il y repensa et qu’il l’ouvrit. Il y avait trois dossiers. Le premier contenait l’ensemble des messages du journal de bord rapportant des faits bizarres au sixième étage. Le deuxième, un tableau résumant tous leurs essais en laboratoire et les effets produits.


    « Samuel va aimer ça », pensa Ben.


    Le dernier document contenait deux listes. La première énumérait les habiletés qu’au moins l’un d’eux devait développer pour qu’ils soient prêts pour leur mission sur Iskay. La seconde recensait les formations qu’ils avaient reçues jusqu’à maintenant, pendant leurs années de sommeil.
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    L’adolescent dut admettre qu’Ariane avait bien travaillé. Il se sentait un peu coupable de l’avoir accusée si vite. Il s’endormit en se disant qu’il irait la voir à la première heure le lendemain.
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    Benjamin fut tiré du sommeil par une alarme stridente provenant de son technocom. Il se leva d’un bond et fit apparaître l’écran holographique.


    – Bentley, viens nous rejoindre immédiatement au centre de commandement, ordonna Xavier, le chef de leur groupe d’éveil.


    L’adolescent attrapa son pantalon et l’enfila.


    – Que se passe-t-il ?


    – Panne de moteurs.


    – Lequel ? demanda-t-il en saisissant un chandail.


    – Ceux du vaisseau.


    Ben ouvrit grand les yeux et suspendit ses gestes. On lui parlait d’une panne de plusieurs moteurs ! ! !


    – J’arrive !


    « Qu’espèrent-ils que je puisse faire ? » se demanda-t-il pendant qu’automatiquement il dressait une liste des causes possibles d’une telle panne.


    Il prit un aéroglisseur pour se rendre au centre de commandement. Lorsqu’il y entra, trois personnes se tournèrent vers lui.


    – À trois heures du matin, le moteur numéro quatre s’est arrêté, lui expliqua aussitôt une Sélection. Puis, une heure plus tard, ce fut au tour du numéro un. Les deux autres fonctionnent toujours et les douze plus petits ont pris la relève, mais c’est tout juste suffisant pour qu’on ne descende pas sous la barre des quinze pour cent de la vitesse de la lumière.


    – Si on ralentit sous la barre des douze pour cent, il y a très peu de chances qu’on parvienne sur Iskay, lui apprit Jocelyn, un Concours.


    – Je ne suis pas spécialiste en mécanique, leur rappela Ben.


    – On le sait, mais, grâce à ta formation en robotique, tu es celui qui a le plus de connaissances connexes. Tu iras avec Jocelyn, qui a suivi des cours en ingénierie électrique pendant son sommeil.


    – OK. Avez-vous des plans du moteur ainsi que des images en temps réel ?


    Xavier passa la commande dans l’ordinateur de bord et, quelques secondes plus tard, Benjamin put observer les plans au-dessus de la table à hologrammes. Il les scruta minutieusement, ses connaissances remontant à la surface au fur et à mesure. Il découpa les moteurs en tranches et, avec Jocelyn, suivit le réseau de fils et de tuyaux jusqu’aux panneaux de contrôle. Une fois qu’il eut le sentiment de bien maîtriser l’agencement des pièces du moteur, il passa aux quelques images des caméras de surveillance. Il ne voyait rien qui clochait.


    – Avez-vous envoyé un robot-diagnostic ? demanda-t-il.


    – Oui, mais il n’a rien trouvé, affirma Jocelyn. Je pense qu’on devrait aller voir les moteurs de nos propres yeux. Je pense aussi que vous devriez réveiller le Sélection Yoann, ajouta-t-il en se tournant vers Xavier. C’est lui, le spécialiste en mécanique.


    – Compte tenu des circonstances, répondit leur chef d’équipe, on a déjà lancé la procédure d’éveil, mais c’est sûr qu’il ne sera pas fonctionnel avant au moins quarante-huit heures.


    Benjamin reporta son attention sur l’hologramme d’un des moteurs. Il couvrait plusieurs étages du vaisseau et on ne pouvait en faire le tour qu’avec un monoplace. De plus, l’endroit où il était situé était maintenu à une température nettement au-dessous du point de congélation. Jocelyn et lui allèrent enfiler une combinaison thermique et on les conduisit à l’arrière du vaisseau, où ils mirent leur casque et leur bombonne d’oxygène.


    Benjamin suivit Jocelyn et passa la première porte, qu’on referma hermétiquement derrière eux. Ils allumèrent leur lampe frontale et traversèrent six pièces avant de parvenir au plateau de lancement.


    Benjamin augmenta la force de sa lampe et découvrit que, devant lui, le sol s’ouvrait sur huit étages. L’énorme moteur éteint lui faisait face. Un système de sécurité l’empêcherait de se remettre en fonction tant qu’une personne serait dans la pièce.


    L’adolescent, très impressionné, s’approcha lentement d’un des monoplaces et plaça ses pieds dans l’espace prévu. Aussitôt, ses bottes furent prises dans un étau. Il déposa ses mains sur les poignées et enregistra sa voix. À ses côtés, Jocelyn fit de même. Puis, l’homme prononça clairement :


    – Droit devant, cent mètres.


    Aussitôt, l’engin décolla et l’amena tout près du moteur. Benjamin l’imita. Ensemble, ils en firent le tour sans rien remarquer de particulier. Ils actionnèrent le levier qui permettait de dénuder la partie interne du moteur. Cela prit de nombreuses minutes, mais, lorsque ce fut fait, ils eurent accès à la majorité des composantes. Ils s’approchèrent du module de service et commentèrent à voix haute tout ce qu’ils voyaient.


    – Avez-vous trouvé quelque chose ? entendit soudain Ben dans son casque.


    Jocelyn établit la connexion avec son chef d’équipe à l’aide des mots « centre de contrôle » et il répondit :


    – Pas encore, mais nous avons quelques suppositions. Nous allons avoir besoin d’aide. Il faudra que vous me guidiez avec les plans. La défaillance peut provenir du système électrique, du système de propulsion, des chambres de combustion, des bougies d’allumage ou alors des turbines.


    – OK. Par quoi voulez-vous commencer ?


    Pendant deux heures, ils passèrent en revue chaque point. Au fur et à mesure que le temps filait, Benjamin se sentait de plus en plus incompétent. Pour quelle raison ce satané moteur s’était-il arrêté ? Et, plus inquiétant encore, pourquoi le moteur numéro un avait-il fait pareil ? Si au moins il savait quoi chercher…


    « Deux moteurs, réfléchit-il, arrêtés en même temps… Ça ne peut pas être une coïncidence. »


    Puis, lui revint à l’esprit un jeu que lui proposait souvent son grand-père Zachary, afin de l’aider à développer son sens de l’observation.


    – Le jeu des différences, murmura Ben. On doit chercher les différences entre ces deux moteurs et ceux qui fonctionnent. Centre de contrôle, prononça-t-il plus haut. Pouvons-nous avoir des images du moteur deux ?


    – On ne peut pas s’en approcher. Il est en fonction, et il est hors de question qu’on l’arrête pour y envoyer quelqu’un.


    Jocelyn observa Ben et sembla décidé à lui faire confiance. Il formula la demande différemment.


    – Centre de contrôle, pouvez-vous nous envoyer des images des moteurs au moment de leur construction ou de réparations ? Tout ce que vous avez, de tous les angles auxquels vous avez accès.


    – Aucun problème, dit Xavier. On vous envoie ça le plus vite possible.


    Dès qu’ils commencèrent à recevoir des images, Benjamin entama un jeu des différences. Minutieusement, il observa chaque pièce, chaque branchement, chaque mesure. Au bout de deux heures, Jocelyn et lui revinrent du côté habitable du vaisseau. Ils mangèrent et se reposèrent une heure. Puis, ils repartirent.


    Benjamin se rendit au réservoir principal de miran. C’est la découverte de ce minerai martien qui avait permis les voyages à grande vitesse dans l’espace.


    – Ne perds pas ton temps, Bentley, lui lança Jocelyn. Il est peu probable que le problème vienne de là.


    – Je jette un œil rapidement, répondit Ben.


    Tu dois toujours éliminer consciencieusement les pistes les unes après les autres, lui avait appris son grand-père. Cela t’évitera de revenir en arrière et de devoir tout recommencer.


    Les branchements étaient bons. Le tuyau d’alimentation des moteurs n’était pas obstrué. Aucune fissure n’était apparente sur la coque. Au moment où Ben allait repartir, sa lampe frontale fit briller une petite tache de couleur près de la jauge de carburant. Cela ne dura que quelques secondes. Benjamin envoya un rai de lumière sur la coque. Rien ! Il haussa les épaules et tourna la tête vers Jocelyn. Au dernier moment, la tache réapparut. C’était comme si elle n’était visible que lorsque la lumière la frappait dans un angle bien précis.


    Ben revint sur ses pas et observa le niveau de miran. Catastrophe !


    – Le réservoir de miran est presque vide, annonça-t-il. C’est ce qui a fait arrêter le moteur.
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    ESPRIT


    – Impossible, lui répondit Jocelyn. Nous n’avons quitté la Terre que depuis huit ans. Les réservoirs devraient être présentement à quatre-vingt-dix pour cent pleins.


    – Ce n’est pas ce que la jauge indique.


    Dès qu’il fut mis au courant, Xavier effectua une contre-vérification à partir du centre de commandement. Jocelyn et Ben attendirent pendant plus de trente minutes. Ensuite, ils suivirent la procédure qu’on leur dictait… et ils purent recommencer à respirer en réalisant que, finalement, le réservoir était plein. Réparer la jauge était tout à fait dans les cordes de Ben. Il s’exécuta, puis Jocelyn et lui revinrent dans la partie habitée. Dès qu’ils eurent passé les six portes de protection et autant de pièces vides, Xavier remit le moteur quatre en marche. Benjamin sourit. Il avait réussi.


    « Il reste juste à souhaiter que ce soit le même problème pour le moteur numéro un. »


    Cela lui fut bientôt confirmé. Soulagés, Jocelyn et Ben enregistrèrent leur rapport des événements de la journée dans le journal de bord et purent regagner leur chambre.


    Au milieu de la nuit, Ben se réveilla en plein cauchemar. Il se rappelait avoir rêvé qu’il était dans la pièce du moteur quatre, cherchant quelque chose qu’il ne trouvait pas. Soudain, il avait appuyé sur un bouton et le moteur s’était mis en marche. Il s’était agrippé de toutes ses forces à une tige métallique pour ne pas être aspiré, broyé puis propulsé dans l’espace.


    « C’est ridicule, se sermonna-t-il pour se calmer. Ce n’est même pas un scénario possible. »


    Au moment de sombrer à nouveau dans le sommeil, il repensa au bouton de son rêve. Un petit bouton illustrant la planète Terre. Brusquement, il s’assit bien droit dans son lit.


    « C’est ce que j’ai vu lorsque ma lampe a éclairé la tache, comprit-il. C’était le dessin de la planète Terre. »


    Il se remémora un autre dessin de planète Terre : celui sur le devant de l’appareil qui les avait bombardés dans le désert. Un frisson d’appréhension le parcourut.


    « Ou je suis en train de devenir parano, ou c’est un coup de la secte… Est-ce que la planète Terre pourrait être leur emblème ? Si ce sont eux qui ont arrêté les moteurs, ses membres sont plus puissants et surtout beaucoup plus dangereux que je ne le pensais. »


    Maintenant que les moteurs avaient redémarré, il était impossible de valider ses souvenirs. Il aurait vraiment aimé en parler avec Ariane. Il soupira.


    « J’imagine qu’il faudrait que je fasse un effort supplémentaire pour m’entendre avec Élise afin de voir Ariane plus régulièrement. Peut-être que si je suis plus souvent avec elles, je repérerai mieux les moments où Ariane est seule. »
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    Le lendemain, toutefois, cela passa au second plan de ses préoccupations. Les brebis de la ferme semblaient avoir décidé que le moment était venu d’avoir leurs petits… toutes en même temps. En tant que seul responsable éveillé, Ben fut totalement accaparé pendant plus d’une semaine. Il décida même de coucher sur place pour être sûr de réagir rapidement si l’une d’elles avait des difficultés.


    Voir ces animaux venir au monde fut stressant, mais si merveilleux que Ben refit le plein d’énergie et d’espoir. Lorsque la dernière brebis mit bas, l’adolescent s’octroya une pause de quelques heures. Il prit une douche, dormit dans son lit, puis se rendit aux serres. Il avait négligé cette portion de son travail au cours des derniers jours et il espérait que cela ne paraîtrait pas trop. Il mit une bonne semaine à reprendre les choses en main de façon satisfaisante. Au cours de ce laps de temps, il se mêla peu à ses compagnons de voyage.


    Lorsqu’il reprit enfin un horaire régulier et se présenta à la cafétéria, il fut surpris de constater que l’atmosphère était lourde et les chuchotements, nombreux. Il scanna rapidement les carrés d’humeur des passagers. La plupart étaient vert pâle ou bourgogne.


    « Ils sont nerveux, constata l’adolescent. Que craignent-ils ? »


    Il alla s’asseoir à la table de Xavier.


    – Salut, Bentley. Alors, tu es venu à bout de toutes les naissances à la ferme ?


    – Oui, mais, depuis mon retour, j’ai l’impression que ça ne tourne pas rond ici. Est-ce que ce sont les moteurs qui posent encore problème ?


    – Non. Ne t’inquiète pas. Par contre, il se passe des choses bizarres au sixième étage et plus personne ne veut y mettre les pieds.


    Benjamin se rappela le message laissé par un membre de l’équipe précédente sur le journal de bord du vaisseau, et ses propres recherches infructueuses.


    – Quelles choses bizarres ? s’informa-t-il.


    – Des voix, des sons, des objets qui se déplacent tout seuls. Au début, je pensais que c’était juste certains passagers qui avaient des hallucinations. Comme tu le sais, c’est une conséquence possible des longs voyages comme le nôtre, mais j’ai moi-même été témoin de ces manifestations.


    – Et tu penses que c’est quoi ? Des esprits ?


    – À vrai dire… je n’en ai aucune idée.


    Benjamin estima que, si le responsable de leur groupe se mettait à croire aux esprits, ils n’étaient pas sortis du bois. Il mangea son repas en souhaitant que Jacob soit auprès de lui. À deux, ils auraient pu investiguer. Cependant, il restait encore trois mois de sommeil à son frère. Il pensa demander son aide à Ariane, mais il rejeta cette idée. Il venait de passer une semaine enfermé à la ferme, suivie d’une deuxième aux serres, et elle n’était même pas venue le voir. Il lui en voulait pour cette indifférence.


    « Je n’ai qu’à y aller seul », décida-t-il.


    Il n’avait pas peur des esprits. L’idée que certains d’entre eux restaient là à observer les vivants ou s’amusaient à déplacer des objets lui avait toujours paru absurde.


    L’adolescent quitta la cafétéria, repassa à la ferme et alla faire son entraînement obligatoire. Logique et cartésien, il finit par s’expliquer les voix par un bris dans le système de communication et le déplacement des objets par la présence d’un champ magnétique quelconque.


    C’est donc serein qu’il se dirigea vers le sixième étage. Il avait décidé qu’il filmerait tout.


    « Si ça se trouve, c’est juste une très mauvaise farce d’un passager et je vais le prouver. »


    Benjamin commença par parcourir à pied le corridor sur toute sa longueur. Les murs s’illuminaient au fur et à mesure qu’il avançait, et leurs couleurs oscillaient entre le bleu pâle, le jaune et le vert tendre. À l’évidence, l’ordinateur du vaisseau avait détecté que ceux qui s’aventuraient là avaient besoin de se calmer. Rien de particulier n’attira son attention. Lorsqu’il arriva à l’avant du vaisseau, il toucha le mur pour qu’il s’ouvre. Il se retrouva alors devant une immense fenêtre avec vue sur l’espace.


    Comme toujours devant ce spectacle, Benjamin fut impressionné. Il resta là de nombreuses minutes. Lorsque la mélancolie et l’ennui de sa famille furent trop grands, il referma le mur et revint sur ses pas. Il avait l’intention de s’installer au centre de l’étage et d’attendre quelques heures pour voir si quelque chose lui arrivait.


    Après dix minutes de marche, il entendit du bruit. C’était un son sourd qui semblait provenir d’une pièce sur sa droite. Il lut : « Salle d’apprentissage ». Il ordonna l’ouverture de la porte, entra dans le local et en fit le tour. Les cinq unités d’apprentissages étaient prêtes à fonctionner. Soudain, une voix se fit entendre dans un murmure :


    – Bentley…


    Les poils des bras de Ben se dressèrent et il se figea. Lentement, il tourna la tête de tous les côtés.


    – Bentley… Cet étage m’appartient.


    – Les voyageurs sont libres d’aller là où ils veulent, défia-t-il la voix.


    – Ta vie ici est en grand danger. Ne reviens jamais !


    – Qui parle ? demanda-t-il. Qui est là ?


    Le silence lui répondit. Benjamin recula lentement jusqu’à la porte et, lorsqu’il fut dans le corridor, il s’adossa au mur et s’assit sur le sol.


    « Je dois réfléchir », s’encouragea-t-il.


    À ce moment, les lumières des murs se mirent à s’allumer de façon désordonnée sans que personne marche sur le plancher. Puis, toutes les lumières s’éteignirent et un rire démoniaque se fit entendre. Ben réagit au quart de tour. Il s’enfuit à toutes jambes et emprunta le premier escalier qui descendait vers le cinquième.


    Il ne se permit de ralentir qu’après avoir passé la porte. Lorsqu’il eut retrouvé son calme, il se traita de tous les noms…


    « Jamais je ne découvrirai ce qui se passe au sixième, si je m’enfuis ! »


    Il retourna à sa chambre, complètement chamboulé. Se pouvait-il que les fantômes existent vraiment ? Si c’était le cas, pourquoi restaient-ils cantonnés au sixième étage ?
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    « J’y retournerai plus tard », se convainquit-il.


    Le lendemain, il dut faire ses choix de cours pour sa prochaine phase de sommeil. Il inscrivit :
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    Ariane, Jacob et lui avaient jugé qu’il devait jumeler chacun de ses choix d’arme offensive, comme les arts martiaux, les stratégies de combat ou d’espionnage, avec des choix plus pacifiques et aussi variés que possible, afin que l’ordinateur ne déclenche pas d’alerte. Leur stratégie sembla fonctionner, car ce dernier confirma ses choix.
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    Durant les journées qui suivirent, Ben devint de plus en plus obsédé par le mystère du sixième étage. Au bout d’une semaine, il n’y tenait plus. Une chasse, ça se prépare, disait toujours son grand-père. Tu dois avoir le bon appât et le bon piège.


    Trois jours plus tard, il était prêt. À la fin de sa journée de travail, il prit une poche de millet à la ferme, puis il récupéra le capteur thermique demandé la veille à Xavier. Il se mit des bouchons dans les oreilles et des coquilles antibruit par-dessus. Sait-on jamais ? Il se munit d’une lampe torche hyperpuissante utilisée pour les sorties dans l’espace et emprunta, aux serres, un des bâtons servant de tuteur pour les arbres.


    Ainsi équipé, il grimpa jusqu’au sixième par le dernier escalier avant les moteurs. Au moment de sortir dans le couloir, il prit une grande inspiration pour se calmer. Ses jambes étaient chancelantes et ses mains, moites.


    « Je suis ridicule », se sermonna-t-il.


    D’un pas qu’il voulait décidé, il quitta la cage d’escalier. Puis, il se mit à la tâche. Il étendit minutieusement au sol une bonne quantité de millet sur une surface suffisamment grande pour qu’il soit impossible de sauter par-dessus. Puis, il scanna chaque pièce au fur et à mesure qu’il avançait. Devant chacune des portes menant aux autres étages, il répéta son opération avec le millet. Lorsqu’il fut au bout du corridor, il était certain de deux choses : personne ne se trouvait dans les pièces qu’il avait scannées, et, si quelqu’un montait des étages pendant qu’il était là, il laisserait des traces dans le millet.


    « À moins qu’il sache voler, bien sûr… »


    Il décida de s’asseoir sur le sol, au milieu de l’étage, le dos bien adossé au mur et… il attendit. En raison de ses coquilles, il n’entendait que le bruit de sa propre respiration. Soudain, les lumières se mirent à s’allumer et à s’éteindre. Ben alluma alors sa lampe, qui éclairait au moins sur cinquante mètres, des deux côtés du couloir. Il ne bougea pas. Même chose lorsque les lumières s’éteignirent complètement.


    Il tenait bien serré son bâton dans ses mains et se concentrait sur sa mission. Il était un chasseur. Trois heures plus tard, le chasseur commençait à être fatigué.


    « Des paroles et des jeux de lumière… Voilà ce qui m’a fait peur… Pfff ! »


    Il songeait sérieusement à rentrer et à aller dormir dans son lit quand un mouvement sur sa gauche attira son attention. Il s’agissait des murs qui recommençaient à s’allumer, mais, cette fois, ils répondaient à une commande physique. Quelque chose avançait dans le corridor. Ben fut estomaqué de voir Ariane et Élise courir dans sa direction comme si elles fuyaient le diable en personne.


    Ariane lui cria quelque chose qu’il n’entendit pas à cause de son casque. Il enleva une des deux oreillettes au moment où il vit des objets voler dans les airs, derrière les filles. Benjamin ne fit ni une ni deux : il prit une position d’attaque, les deux mains espacées de quelques centimètres au centre de son bâton. D’un mouvement de tête, il fit signe à Ariane de le contourner. Dès qu’Élise et elle s’exécutèrent, il frappa sur les objets de toutes ses forces avec l’un ou l’autre des bouts de son arme. Lorsque tous les objets furent au sol, il s’en approcha et les poussa du pied vers le mur.


    Aucun d’eux ne bougeait. Aucun d’eux n’était en vie. Benjamin se tourna vers les filles.


    – Que s’est-il passé ? demanda-t-il.


    – Ça fait des jours qu’Ariane veut venir ici, expliqua Élise en lançant des regards apeurés des deux côtés du corridor. Elle dit que tout le monde se fait des idées et qu’il s’agit juste d’une mauvaise farce. Je l’ai accompagnée. En sortant de l’escalier, on a marché sur quelque chose de mou.


    – Du millet, précisa Ariane en fixant Ben d’un air entendu.


    – Après quatre ou cinq pas, on a entendu quelqu’un rire très fort, poursuivit Élise, blanche comme un drap. On a quand même continué à avancer. Puis la voix a dit : « Inconscientes ! Ne revenez jamais ici ou ma vengeance sera terrible ! » J’ai supplié Ariane d’aller chercher Xavier, mais, au moment où on a voulu reprendre les escaliers, des objets sont apparus dans les airs. Ils nous fonçaient dessus. On a juste pu courir.


    – Et toi ? le questionna Ariane. Que fais-tu ici ?


    – La même chose que vous.


    – Et tu as trouvé quelque chose ?


    – À part vous deux ? Pas encore.


    Benjamin leva la main dans les airs.


    – Sentez-vous ce vent ?


    – Ouiiiii, gémit Élise. Je n’aime pas ça… Partons d’ici !


    – D’accord, mais on va remonter le corridor jusqu’aux moteurs. Je veux voir si quelqu’un d’autre que vous a laissé des traces dans mon millet.


    Les trois jeunes se mirent en route pendant que le courant d’air s’intensifiait dans leur dos. Élise, les yeux exorbités, regardait autant derrière elle que devant.


    – On vient de me toucher le bras ! lâcha-t-elle soudain, paniquée.


    – Il n’y a personne, dit Ben en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule.


    – Personne que tu peux voir, répliqua-t-elle. Je ne reste pas ici plus longtemps.


    Ils étaient parvenus à un des escaliers. Il en restait quatre autres avant la fin du couloir. Élise ouvrit la porte.


    – Tu viens, Ariane ?


    L’adolescente hésita.


    – Je t’en prie, reprit Élise. Je ne veux pas te laisser ici. C’est trop dangereux. Tu es ma meilleure amie. Et puis, je l’avoue, je suis morte de trouille. Viens avec moi. S’il te plaît.


    Benjamin voyait bien qu’Ariane était déchirée entre son désir de connaître le fin mot de l’histoire et celui d’accompagner son amie.


    – Vas-y, lui lança-t-il. Je descends au bout du corridor.


    – Je t’attendrai là, promit Ariane.


    Lorsque la porte se referma, Ben resta sur place à la regarder. Ariane était partie. Elle l’avait laissé seul. Jamais il n’aurait cru qu’elle le ferait, même si c’était lui qui l’y avait encouragée. Le rire démoniaque reprit de plus belle dans le corridor et Ben choisit de remettre ses bouchons. Il ne se laisserait pas influencer par cela.


    Il reprit sa route en oscillant entre la colère et la désillusion. Il avait vraiment perdu son amie. Le vent, soufflant toujours dans son dos, l’incitait à marcher de côté afin de voir venir toute nouvelle menace, dans l’ensemble du corridor. Il parcourut ainsi la distance entre les trois portes suivantes. Les seules traces qu’il avait repérées jusque-là étaient celles des filles.


    À peine quelques pas plus loin, la température chuta drastiquement. Benjamin eut l’impression de pénétrer dans un réfrigérateur. Il accéléra le pas tandis que la température descendait sous le point de congélation. C’était si rapide que les murs se couvrirent de givre et que de la buée commença à se former devant sa bouche chaque fois qu’il expirait. Les mains tremblantes, Benjamin se mit à courir vers le fond du corridor.


    Il continuait de fixer son objectif, mais la peur engourdissait son esprit de plus en plus. Soudain, l’ampoule de sa lampe éclata et il se retrouva dans le noir total. Tenant fermement son bâton à deux mains, il hésita entre revenir sur ses pas et poursuivre son chemin. À quelle distance était le dernier escalier ?


    Il marchait toujours de côté, de façon à garder le mur derrière lui. Au moment où son pied droit toucha enfin au millet, deux doigts glacés se posèrent sur son avant-bras.
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    DISPARITION


    Ben hurla en donnant un coup dans le vide à côté de lui. Il s’engouffra dans l’escalier et déboula plus qu’il ne descendit les marches jusqu’au cinquième.


    C’est haletant et en sueur qu’il ordonna l’ouverture de la porte. Lorsqu’il déboucha dans le couloir, il s’accroupit sur le sol pendant qu’Ariane se précipitait pour le soutenir.


    [image: ]


    Cela faisait vingt-quatre heures que Benjamin était revenu du sixième étage et il sentait encore les deux doigts qui l’avaient touché. Il s’était lavé les avant-bras à l’eau chaude au moins trente fois, mais l’étrange sensation revenait toujours, le faisant frissonner. C’en était bel et bien fini de ses prétentions de découvrir ce qui se passait au sixième étage. Il laissait ça entre les mains des adultes.


    Élise avait raconté leur histoire à tout le monde, et l’anxiété sur le vaisseau avait pris des proportions inquiétantes. Plus personne ne voulait s’y promener seul, pas même aux autres étages. Cela représentait un véritable problème, car, à seulement vingt-cinq pour accomplir toutes les tâches, les passagers pouvaient difficilement rester groupés constamment, même en équipe de deux.


    La moitié des voyageurs commença à souhaiter se rendormir au plus vite, tandis que l’autre moitié vivait dans le stress de retomber dans ces années de sommeil où tout pouvait arriver sans qu’ils contrôlent quoi que ce soit.


    Ariane passa encore plus de temps avec Élise. Benjamin reprit donc ses travaux sur les micropuces électroniques. Il les avait négligés ces derniers temps et s’était rendu compte qu’il ne lui restait que quelques semaines pour faire avancer les choses. Il le devait à Samuel qui, de son côté, avait rempli sa promesse de bien s’occuper de Jacob.


    Les semaines s’écoulèrent de plus en plus vite et, sans que Benjamin s’en aperçoive, le jour du réveil de Jacob arriva. Ce matin-là, il dut se retenir à deux mains pour ne pas aller dans la salle des cocons de sommeil. Il partit travailler à la ferme en se demandant bien où Jacob irait se réfugier. Comme le vaisseau était presque vide, il avait l’embarras du choix.


    Benjamin pensa aux réserves de nourriture qu’il avait faites au cours des dernières semaines. Au moins, son frère ne manquerait de rien au cours du prochain mois. Dès qu’il eut soigné les animaux et qu’il se fut assuré que chacun des robots était fonctionnel et à jour dans ses tâches, il enregistra son douzième et dernier compte rendu dans le journal de bord. Demain, il ferait pareil pour les serres.


    Dès qu’il éteignit l’enregistrement, il entendit la voix du chef de leur groupe à travers les haut-parleurs.


    – Ariane Lomas, tu es priée de te présenter immédiatement au centre de commandement ou de communiquer avec celui-ci.


    « Pourquoi ce message n’a-t-il pas été envoyé sur son technocom ? » se demanda Ben en effectuant une recherche pour trouver Ariane.


    Apparemment, elle avait disparu du vaisseau. Comme c’était impossible, Benjamin resta calme. Il savait que cela voulait simplement dire qu’elle avait éteint son technocom ou qu’il était défectueux. Ce qu’il ignorait toutefois, c’était la raison pour laquelle elle l’avait fait, ou avait omis de révéler le problème. Tous les passagers étaient tenus de pouvoir être joints en permanence. C’était leur lien entre eux et avec l’ordinateur de vaisseau. Il décida de partir à la recherche de l’adolescente.


    Depuis le temps, il connaissait son horaire par cœur. Il passa à l’infirmerie, aux champs, à la salle des réserves d’eau et fit le tour des gymnases. Un peu plus inquiet qu’auparavant, il visita ensuite les salles d’apprentissage, les salons, les salles de cinéma-dont-vous-êtes-le-héros, la grande cafétéria ainsi que les petites.


    En désespoir de cause, il se résolut à faire ce qu’il aurait peut-être dû faire dès le début : il appela Élise.


    – Sais-tu où est Ariane ? demanda-t-il d’entrée de jeu à son hologramme.


    – Tu es le dixième à me poser cette question. Je n’en ai pas la moindre idée. Ce n’est pourtant pas son genre de prendre un moment de repos et de laisser faire son travail par les autres.


    Benjamin se retint de soupirer d’exaspération.


    « C’est justement pour cette raison qu’il était temps de s’inquiéter », pensa-t-il.


    Cette fille n’était vraiment pas vite.


    – Quand l’as-tu vue pour la dernière fois ?


    – Hier matin.


    – Hier matin ? ? ?


    – Elle était très fatiguée. Elle s’est peut-être endormie quelque part.


    « N’importe quoi ! ! ! Tu parles d’une amie ! Elle ne l’a même pas cherchée ! »


    L’adolescent éteignit son technocom sans rien ajouter. Il reprit son aéroglisseur et décida d’être plus méthodique. Il se dirigea vers la salle de sécurité et appela Xavier. Celui-ci accepta de lui donner accès aux caméras de surveillance. Benjamin fut flatté que son chef d’équipe lui fasse autant confiance.


    Il remonta dans le temps jusqu’au matin précédent et sélectionna le couloir de la chambre d’Ariane. Lorsqu’elle sortit de sa chambre, il la suivit. Il la perdit à quelques reprises, mais put finalement retracer ses allées et venues jusqu’au moment où elle sortit de la cafétéria après le dîner. Il la vit tourner à droite dans le corridor G.


    Malheureusement, aucune caméra ne couvrait ce petit bout de corridor, perpendiculaire à deux allées centrales. Il passa en revue les films de ces deux allées et ceux des autres couloirs perpendiculaires. Il fit défiler en accéléré jusqu’à trois heures de bande dans chacun des corridors. Rien : Ariane n’apparaissait nulle part. Que s’était-il passé ?


    Son technocom sonna. Il était très en retard aux serres. Il y fit un saut rapide, juste pour enregistrer sa présence et s’assurer que les robots faisaient leur travail. Il se promit de travailler toute la nuit pour reprendre son retard si c’était nécessaire, mais, dans l’immédiat, il devait retrouver Ariane.


    Il repartit donc, cette fois vers le corridor G. Il inspecta minutieusement chacune des six pièces donnant sur celui-ci. Au moment où il allait sortir de la dernière, il remarqua une série de points et de traits sur le côté d’une étagère. Un code morse. Il retint son souffle. Aucun doute possible.


    « Elle était ici ! »


    Il s’en approcha et déchiffra :


    Élise. Ennemie. Laboratoire.


    Qu’est-ce que ça voulait dire ? Élise avait-elle quelque chose à voir avec la disparition d’Ariane ? Il sortit dans le corridor, bien décidé à faire le tour de chacun des laboratoires du vaisseau. Auparavant, il devait connaître l’endroit où se trouvait Élise. Il fit une recherche et la localisa dans les cuisines. Étant donné qu’elle y travaillait et que le souper était dans deux heures, Benjamin estimait qu’elle n’en sortirait probablement pas avant ce moment.


    Il se rendit tout d’abord aux serres où, six ans auparavant, il avait caché la clé à codes grâce à laquelle il avait ouvert le conteneur médical pour Jacob. Puis, il passa par le centre de sécurité. Il devait penser à tout ce qui l’aiderait à retrouver son amie, à la libérer et peut-être aussi à se défendre. Il appliqua la clé sur la plaque numérique et, dès que la porte du local fut déverrouillée, il y entra.


    – Ordinateur : lunettes vision thermique, ciseaux laser, détecteur de mouvement, arme, commanda-t-il.


    Six tiroirs s’ouvrirent d’eux-mêmes. Benjamin s’approcha du premier sur sa droite. Dix paires de lunettes s’y trouvaient. Y en avait-il des plus puissantes que d’autres ? Il en prit deux de modèles différents. Dans les autres tiroirs, il choisir une robuste paire de ciseaux, un détecteur de mouvement qu’il pouvait apposer à même son technocom et un pistolet paralysant.


    – Ordinateur : fermeture tiroir.


    Il fit apparaître la localisation des différents laboratoires sur son technocom. Il y en avait huit. Benjamin décida de commencer par ceux qui se trouvaient le plus près du corridor G.


    Il s’y rendit grâce à son aéroglisseur. Il entra dans le laboratoire, ordonna l’extinction des lumières qui s’étaient automatiquement allumées, mit ses lunettes et chercha Ariane.


    Ne trouvant rien, il ne perdit pas de temps et passa au deuxième. Puis, au troisième et au quatrième. Le cinquième se trouvant au sixième étage, il passa directement au suivant.


    Lorsqu’il se dirigea vers le septième, le doute s’insinua en lui. Avait-il bien compris le message ? Devait-il plutôt demander l’aide d’Élise, qui connaissait leur ennemie ?


    – Ordinateur : extinction lumières, ordonna-t-il pour la sixième fois en jonglant avec cette nouvelle idée.


    Cette fois, dès qu’il mit ses lunettes, une lueur attira son regard. Elle provenait d’une boîte métallique semblable à une poubelle sur roues. Il se rua dessus et fit sauter le couvercle. Lentement, Ariane leva la tête vers lui. Elle était bâillonnée.


    – Ordinateur : lumières dix pour cent, dit-il en enlevant ses lunettes.


    Aussitôt, la pièce fut baignée d’une douce lumière. Il se pencha par-dessus le bord de la boîte et prit son amie sous les bras pour l’aider à se relever. Puis, il lui retira son bâillon et passa derrière elle pour lui détacher les mains.


    – Ben, attends, lui dit-elle. Il ne faut pas que tu me détaches.


    – Quoi ?


    – C’est Élise qui m’a mise ici. Elle va revenir. Elle travaille pour Blaire. Il est persuadé que je suis une Verrienne et, pour le prouver à Zhara, il veut me faire passer le test auquel ils vous ont soumis sur la Lune.


    – On va la dénoncer !


    – Non. J’y ai bien réfléchi. Le seul moyen de prouver à Blaire que je ne suis pas ce qu’il croit, c’est de passer le test et de le réussir. Et il n’y a qu’un moyen d’y arriver. Tu vas devoir échanger les fioles avant l’analyse, comme je l’ai fait pour toi sur la Lune.


    – Je serais heureux de donner un orteil, un doigt ou une main pour toi, mais ça ne servirait à rien étant donné qu’on a la même composition sanguine.


    L’expression d’Ariane changea quand elle entendit ces mots, et des larmes lui montèrent aux yeux. Ben poursuivit :


    – Je ne vois pas à qui on peut demander ça sans dévoiler ce que tu es et, surtout, sans attirer l’attention…


    – En fait, reprit Ariane, il n’y a qu’une seule personne sur ce vaisseau qui sait déjà qui je suis, qui n’attirera pas l’attention parce qu’elle est invisible depuis sept ans et qu’elle s’est justement réveillée ce matin.


    « Jacob ! Encore… », comprit Ben, catastrophé.


    – Je sais que c’est beaucoup, mais je ne vois pas d’autres options. Peux-tu le lui demander, s’il te plaît ? Ensuite, tu surveilles Élise. Tu t’organises pour qu’elle soit dérangée avant le début de l’analyse. Tu intervertis les fioles. Tu la laisses faire l’analyse jusqu’au bout et tu me sors d’ici, avant qu’elle juge que je suis mieux morte qu’en vie maintenant que je sais ce qu’elle a essayé de faire.


    – Et Jacob ? Qui va lui couper l’orteil ?


    Ariane le fixa, silencieuse.


    – Moi. Bien sûr…


    Elle le regarda avec pitié. C’était elle qui était séquestrée et risquait d’être découverte, et c’était lui qu’elle plaignait. Benjamin se secoua. Il replaça le bâillon d’Ariane, l’aida à s’accroupir dans la boîte, remit le couvercle et replaça le tout exactement comme il l’avait trouvé à son arrivée. Puis, il remonta sur son aéroplaneur et se rendit à la chambre de Marina. Sans savoir pourquoi, il était certain d’y trouver son frère.


    – C’est quand tu veux, dit Jacob dès qu’il lui eut expliqué son plan.


    Benjamin observa son technocom. Il suivait tous les déplacements d’Élise depuis qu’il était parti du laboratoire. La jeune fille n’avait pas quitté la cuisine.


    – Ce sera ce soir, annonça-t-il à Jacob. Dès que ses tâches seront finies, elle passera sans doute à l’action. Nous ferons de même.


    Benjamin alla souper pour éviter d’éveiller les soupçons de la jeune femme. Puis, il retourna travailler à la ferme. Lorsqu’il vit qu’Élise avait regagné sa chambre et n’en avait pas bougé depuis trente minutes, il devina qu’elle devait avoir enlevé son technocom pour retrouver Ariane. Pour en être certain, il tenta de la contacter. Il n’eut pas de réponse.


    « C’est parti ! »


    Il fallait faire vite. Benjamin rejoignit Jacob. Ils enfilèrent un habit thermique et prirent le chemin des cales du vaisseau. Lorsqu’ils arrivèrent au conteneur de l’unité de soins, ils furent soulagés de constater que rien n’avait changé.


    – Que fait-on maintenant ? demanda Ben.


    – Eh bien, tu coupes, j’imagine.


    – À froid ? !


    – On n’a pas tellement le choix. Tu sais comme moi que l’unité va prendre soin de moi dès que je serai dedans. On va faire ça vite et tout va être OK, tu vas voir.


    Le cœur de Benjamin battait à tout rompre. Il ne pouvait pas croire qu’il se préparait à couper l’orteil de son frère. D’une main hésitante, il ouvrit les compartiments de l’unité de soins. Dans l’un d’eux, il prit un contenant stérilisé et un couteau laser. Il s’approcha ensuite de Jacob qui enlevait son habit thermique et s’asseyait sur l’unité.


    Il posa sa main sur la cheville de son frère et prit une grande inspiration. Puis une deuxième… une troisième… une quatrième…


    – Mais vas-y donc avant que je change d’idée ! ! ! s’impatienta Jacob, dont le teint avait pâli.


    D’un mouvement rapide, Benjamin sectionna le petit orteil. Jacob poussa un cri qu’il essaya tant bien que mal de restreindre à sa gorge. Nauséeux, Ben glissa le morceau de chair dans le contenant stérilisé et ferma le couvercle de l’unité de soin au-dessus de Jacob. Aussitôt, la numérisation commença et deux bras mécaniques s’activèrent autour du pied de son aîné. Celui-ci lui fit signe de disparaître.


    Il avait raison. Sa mission n’était pas terminée, bien que Ben estimât que le reste serait un jeu d’enfant après ce qu’il venait de vivre. Il plaça le contenant dans un autre, réfrigéré. Il se rendit dans la pièce à droite du laboratoire, en aéroplaneur, et y entra. Un système de ventilation d’urgence reliait les deux locaux. L’entrée était constituée d’une simple grille qu’on pouvait ouvrir et fermer en cas d’urgence. Dans les dernières heures, il s’était souvenu de la peur des fantômes d’Élise et il avait décidé de s’en servir. Il ouvrit la grille le plus lentement possible et appela avec une voix d’outre-tombe :


    – Éliiiseeee ! Éliiiseeeee !


    – Qui est là ? entendit-il demander d’une voix paniquée.


    Benjamin réfléchissait à toute vitesse. Il devait faire sortir Élise du local suffisamment longtemps pour pouvoir échanger les orteils. Il devait l’envoyer chercher quelque chose.


    – Tu n’as plus de millet sous tes chaussures ?


    Puis, il lança son rire le plus diabolique. À peine quelques secondes plus tard, il entendit des pas précipités dans le couloir. Sa ruse avait fonctionné !


    « Elle a mordu à l’hameçon et pense que c’est le millet dans lequel elle a marché au sixième étage qui l’a sauvée des fantômes. »


    Il ne perdit pas de temps et pénétra dans le laboratoire. Ariane était attachée sur une chaise médicale. Son pied était bandé et elle semblait dormir. Ben s’empressa de vérifier ses signes vitaux. Tout était normal. Il avisa le rotateur en fonction, qu’il s’empressa d’arrêter. Il l’ouvrit, en retira le flacon d’Ariane et y glissa le sien, avant de remettre l’appareil en route.


    Il se cacha ensuite dans une armoire. Il ne lui restait plus qu’à attendre qu’Élise finisse ses tests, puis à sauver Ariane d’entre ses griffes.


    Pendant plus d’une heure, il ne se passa rien. Puis, Élise revint. Elle déposa un petit sac de millet sur le comptoir et reprit son travail. Deux heures plus tard, Ariane s’éveilla. Bien que sans bâillon, elle ne dit pas un mot. Il fallut une heure supplémentaire pour que la machine émette un son strident, signe que l’analyse était complétée.


    – C’est négatif, annonça Élise d’une voix extrêmement surprise.


    – Bien sûr que c’est négatif ! s’emporta Ariane. Tu t’attendais à quoi ? Ton histoire n’avait ni queue ni tête. Les trous de ver n’ont jamais servi qu’à traverser l’espace. Se promener d’une époque à l’autre est impossible.


    Élise observa de nouveau la fenêtre des résultats et marmonna :


    – J’aurais préféré que ce soit positif. Ainsi, tu aurais compris mon geste.


    – Ça m’étonnerait que quoi que ce soit puisse me faire comprendre la raison pour laquelle tu m’as tranché un orteil.


    – Ariane, je suis désolée. Je n’avais pas le choix.


    – Et maintenant ? Que fait-on ?


    – Je ne sais pas, avoua Élise en se frottant le front comme si elle avait mal à la tête.


    – Moi, je sais. Tu vas me détacher. Je vais aller faire soigner mon orteil dans une unité de soins et tu vas te tenir aussi loin que possible de moi pour les deux cents prochaines années.


    – Tu ne me dénonceras pas ?


    – Veux-tu bien me dire qui me croirait ? ! Je ne te dénoncerai pas, mais, de ton côté, tu vas te rappeler que tu me dois un orteil.


    À travers la fente de l’armoire restée ouverte, Benjamin vit Élise hésiter pendant plusieurs secondes. Enfin, elle marcha vers Ariane et la détacha.


    – Je suis désolée, Ariane, répéta-t-elle.


    – Rien ne peut justifier ce que tu m’as fait, prononça l’adolescente d’une voix dure. J’ai vraiment cru en notre amitié. Tu es une très bonne comédienne. Ne m’approche plus jamais !


    Ariane quitta la pièce en boitant. Benjamin vit Élise s’effondrer au sol et éclater en sanglots. Elle pleura ainsi de longues minutes, peinant à reprendre son souffle. Puis, elle se remit debout, enregistra les données d’analyse sur une clé et nettoya les lieux.


    Lorsqu’elle quitta enfin la pièce, Ben s’empressa de rejoindre sa chambre. Il avait hâte d’avoir des nouvelles de son amie et de son frère, et c’était sans doute le meilleur endroit pour en recevoir.


    Jacob passa effectivement au petit matin. Son pied avait cicatrisé. Ben lui raconta tout. Deux heures plus tard, tous les passagers reçurent un message de Xavier annonçant qu’Ariane Lomas était saine et sauve. Selon la version officielle, elle s’était retrouvée coincée dans la salle des aquariums, sans technocom. Apparemment, la curiosité l’avait amenée à visiter les lieux au moment où le responsable faisait l’entretien. Toutefois, il avait quitté la salle sans s’apercevoir de la présence de l’adolescente. N’ayant pas son technocom avec elle, Ariane s’était retrouvée prisonnière et elle avait dû attendre que le responsable revienne sur place pour s’occuper des poissons. À la suite de son annonce, Xavier avait rappelé que le règlement exigeait que chaque voyageur portât son technocom en tout temps.
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    La semaine qui suivit passa à un rythme lent. Benjamin était très content d’avoir retrouvé son amie. Celle-ci, par contre, semblait triste en permanence. La veille de leur retour dans leur cocon de sommeil, elle se confia à lui.


    – Je n’arrive pas à accepter qu’Élise m’ait fait ça. Je m’en veux d’avoir été si naïve. Tu comprends, j’ai toujours vécu seule avec grand-père. J’ai eu une très belle enfance, mais je n’ai jamais eu d’amie. Là, je pensais avoir trouvé quelqu’un comme moi. Une fille qui me ressemblait. On pouvait parler de tout. En fait, je découvre que tout ce qu’elle voulait, c’était en savoir plus sur moi. Me faire parler. Je suis tellement en colère… et triste… et déçue… tellement !


    La peine d’Ariane semblait si profonde… Benjamin lui entoura les épaules de son bras. Il ne savait pas trop quoi faire de plus. L’adolescente finit par laisser tomber sa tête contre son cou et Ben sentit ses muscles se détendre. Peut-être que son geste était suffisant, finalement, et qu’il n’avait pas à parler.
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    Le lendemain matin, Ben laissa à Samuel l’échantillon sanguin dont celui-ci aurait besoin pour continuer ses recherches sur les micropuces et raconta à Jacob tout ce qu’il avait vécu au sixième étage, que Xavier avait fini par décider de condamner.


    – Je vais aller y jeter un coup d’œil.


    – Je ne suis pas certain que ce soit une bonne idée…


    – Aurais-tu peur des fantômes ? Tu sais bien que ça n’existe pas. Il y a une explication. Il faut juste la trouver.


    – Attends au moins que Sam ou Marina soient éveillés, comme ça, si tu as besoin d’aide, quelqu’un sera là pour toi.


    Jacob promit, et Benjamin dut se rendormir en espérant que son grand frère serait prudent.

  


  
     


     


     


     


    DEUXIÈME PHASE DE SOMMEIL

    - MAI 2173 À MAI 2180 -
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    LA ROUTINE REPREND… PRESQUE


    Benjamin renoua avec la réalité. Grâce à ses nouvelles connaissances en arts martiaux, il utilisa spontanément des techniques de relaxation tai-chi-chuan pour détendre son corps et son esprit dès qu’il sortit de son cocon. Son réveil fut ainsi un peu plus facile que le précédent. Il avait l’étrange impression d’avoir changé, tout en étant demeuré le même. C’était vraiment bizarre.


    Il observa les gens qui se promenaient entre les caissons afin d’aider ceux qui en auraient besoin. Ben leur trouva un air fatigué et découragé. Il se dirigea vers le cocon d’Ariane pour constater qu’il était vide. Il sortit de la salle, prit son technocom sur le robot-messager à son nom et se rendit à sa chambre. Là, il contacta son amie. Il voulait savoir comment elle allait et si ces années de sommeil avaient atténué sa peine d’avoir mis fin à son amitié avec Élise.


    La fonction hologramme de son technocom s’alluma et son amie apparut devant lui.


    – Salut, Ben. Bien dormi ?


    – Très bien. Et toi ?


    – Je suis en pleine forme. Aimerais-tu qu’on aille dans la salle d’observation ? On pourrait voir si le paysage a changé, ajouta-t-elle avec un sourire en coin.


    La salle d’observation permettait d’avoir une vue panoramique sur l’espace. Lorsqu’on s’y retrouvait, on s’apercevait de façon percutante de la ridicule petitesse du vaisseau par rapport à l’immensité dans laquelle il évoluait. L’effet était paniquant. Donc, même si les nébuleuses étaient magnifiques, personne n’allait dans cette salle pour les observer. Il était clair que, si elle lui donnait rendez-vous là, Ariane avait quelque chose à lui révéler et elle ne voulait pas d’oreilles indiscrètes. Après tout, deux équipes étaient éveillées.


    – J’arrive.


    Lorsqu’il entra dans la salle d’observation, il retrouva son amie comme s’il l’avait quittée la veille ; de son point de vue, c’était exactement le cas.


    – Marina et Samuel nous ont laissé des messages. Je t’attendais pour les écouter.


    Elle mit la puce laissée par Samuel dans son technocom. L’image de l’adolescent apparut. Il avait changé. Il était plus grand. Ses épaules s’étaient élargies et il avait beaucoup maigri. Ses joues se couvraient maintenant d’une barbe naissante. Sans doute n’avait-il pas encore pris le temps de la faire définitivement enlever. Sa voix se fit entendre :
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      Mon année d’éveil s’achève. Ma plus grande réussite est d’être parvenu à isoler les micropuces. Je n’y suis pas arrivé tout seul par contre. J’ai dû demander de l’aide. On relaxe… Je vous imagine déjà en train de paniquer… Ne vous inquiétez pas. J’ai été très prudent. J’ai juste trouvé quelqu’un qui s’ennuyait et qui aimait les défis en microtechnobiologie autant que moi ceux en informatique. On forme une très bonne équipe. Nous avons développé un anticorps, mais nous n’aurons pas le temps de le tester. Je vous le laisserai dans le laboratoire trois, congélateur six, tiroir deux, mot de passe : SAB.

    


    – SAB ?


    – Samuel, Ariane et Bentley, suggéra Ariane.
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      Jacob détient la formule de l’anticorps. Il vous la remettra. Ce serait bien si vous pouviez le tester sur une plante. Si ça fonctionne, on passera aux petits, puis aux gros animaux. Ariane, je t’entends grogner d’ici à travers ton caisson. Je sais que tu seras contre, mais on ne peut pas s’injecter l’anticorps sans l’avoir testé auparavant et nos options sont limitées.

    


    Autre point. J’ai découvert que plusieurs vidéos de nous ont été envoyées sur la Terre. Il s’agit toujours d’enregistrements présentant nos problèmes. C’est comme si on était tous à l’article de la mort. Le plus inquiétant, ce sont les messages qui clôturent les images. Ils tournent toujours autour de l’idée que les humains ne sont pas faits pour voyager dans l’espace, que c’est contre nature et que nous paierons chèrement cette erreur. C’est sûrement la secte Tersolidaire qui continue à vouloir empêcher de nouveaux voyages. Ces messages font vraiment peur. Je vous en laisse un. Vous allez adorer. Être sur la Terre, je ne suis pas certain que je partirais !


    Bonne chance, les amis… On se revoit dans quatre réveils !


    Ariane et Benjamin se regardèrent avec inquiétude. La vidéo suivait. Benjamin vit sa propre image apparaître. Il était dans sa chambre, à l’endroit où il enregistrait habituellement son journal de bord.


    DIMANCHE, 25 NOVEMBRE 2164
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      Nous venons de découvrir que c’est l’eau qui a été contaminée. La moitié de l’équipage est mort.

    


    – Hé ! Je n’ai jamais dit ça ! s’exclama Ben en arrêtant la diffusion.


    – On dirait pourtant ta voix, fit remarquer Ariane.


    – Quelqu’un a fait un montage avec les enregistrements contenus dans l’ordinateur du vaisseau, devina Ben, catastrophé.


    – Remets la vidéo, qu’on écoute la suite !
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      On a réglé le problème, mais les conséquences sont désastreuses. Les serres ont été très touchées et les réserves de nourriture fraîche seront moindres. Il faudra nous rationner sérieusement. Une partie des animaux infectés devront aussi être jetés dans l’espace !

    


    Des rumeurs circulent selon lesquelles nous sommes trop nombreux pour ce qui reste d’eau potable. Je suis le plus jeune sur ce vaisseau. Je ne pense pas pouvoir me défendre si on juge que je suis de trop. Si j’avais su ce qui m’attendait, jamais je ne serais venu. Les chances que j’atteigne Iskay sont maintenant presque nulles. Si quelqu’un reçoit ce message, je vous en prie, restez sur Terre ! Je dirais même plus, empêchez une nouvelle expédition. C’est de la folie ! Je n’ai que dix-sept ans et je vais mourir dans l’espace !


    Le vidéo s’arrêta sur cette déclaration fracassante. Benjamin était consterné.


    – C’est une excellente propagande ! déclara Ariane. Quel travail de pro !


    – Voyons donc ! Personne ne va croire ça !


    – J’ai bien peur que oui. Après tout, selon Samuel, ces messages proviennent directement de notre vaisseau.


    – Ça confirme qu’ils ont été modifiés ici, en déduisit Ben.


    – Et que ceux qui ont fait ça ont pu y mettre n’importe quoi, conclut Ariane. Voyons ce que Marina a à nous dire.


    L’adolescente enfonça la puce laissée par leur amie. La magnifique jeune femme apparut devant eux. Elle aussi avait vieilli, ses traits s’étaient affinés et elle semblait heureuse. Benjamin prit conscience qu’il n’avait pas vu cette expression de bonheur souvent sur le visage des voyageurs depuis qu’ils étaient partis.
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      Bonjour, nous sommes le 28 avril 2177. Je dois me rendormir dans deux jours. Il s’est passé beaucoup de choses sur le vaisseau cette année et je vous encourage à aller écouter les journaux de bord officiels. Pour ma part, je veux surtout vous donner de l’information sur l’étage six, qui a été LE problème des sept dernières années. C’était devenu tellement gros qu’il y a eu une chicane épouvantable parmi l’équipe d’éveil numéro trois. Finalement, ses membres ont réveillé le capitaine pour qu’il fasse faire demi-tour au vaisseau, malgré les risques qu’on soit tués avant d’atterrir sur la Terre. Ils menaçaient de nous garder tous en sommeil artificiel pendant les neuf années que durerait notre voyage de retour. L’hystérie était collective. Finalement, le capitaine a dû utiliser une mesure d’urgence inconnue des passagers. Il a déclenché le réveil de notre équipe et libéré un gaz dans tout le vaisseau. Quand nous sommes sortis de notre caisson, nous avons trouvé tous les passagers endormis un peu partout et nous avons dû prendre la relève.

    


    Regardez ce qu’on a ensuite découvert au sixième étage…


    L’image changea pour montrer une scène filmée à l’aide d’un technocom. Benjamin reconnut les murs du sixième. Au centre du corridor, couché sur le dos, un homme d’une quarantaine d’années gisait par terre. À sa ceinture pendait une panoplie d’instruments de toutes sortes. Les voix de trois personnes se firent entendre.
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      Un passager clandestin.
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      Comment est-ce possible ?
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      Fouillez-le et attachez-le !

    


    La personne qui tenait le technocom poursuivit son chemin en suivant deux autres passagers. Ils entrèrent dans une pièce située à quelques mètres de là. Dès que les murs s’illuminèrent, Ben découvrit des images des différents étages et des photos de tous les passagers, avec leur nom. Dans un coin de la pièce traînait un habit thermique, un déshydratateur portatif pour la nourriture, deux armes et une station informatique.


    Quelqu’un démarra celle-ci, et la cafétéria apparut sur un socle holographique. L’image bougea quelques secondes pour se fixer sur le visage d’un Achat. Le sous-titrage de sa conversation apparut aussitôt en anglais.


    – Wow ! s’exclama Ariane en appuyant sur Pause. C’est un passager clandestin qui a réussi à semer la terreur sur l’étage ? Il était super bien équipé. As-tu remarqué les aimants à ciblage contrôlé dans sa chambre ? Ce doit être comme ça qu’il arrivait à faire voler des objets sans que nous sentions l’attirance sur nos affaires.


    – Il espionnait nos conversations, ajouta Ben. C’est ainsi qu’il a pu savoir des choses personnelles sur tout le monde…


    Les deux amis échangèrent soudain un regard inquiet.


    – Si on est là, dit Ariane, c’est qu’il n’a rien dit de compromettant sur nous.


    – Ouais… Continuons le film.


    Marina reprit la parole.
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      Ce passager clandestin se cachait depuis douze ans. Il avait monté toute cette histoire d’esprit et de fantôme pour qu’on soit le moins nombreux possible à aller sur son étage. En libérant le gaz somnifère, le capitaine l’a également endormi alors qu’il traversait le corridor.

    


    Le jugement fut rapide, surtout que tout le monde était vraiment fâché et insulté de s’être fait avoir. Le capitaine a suivi la procédure prévue. L’homme a été rejeté dans l’espace. Ce fut filmé et envoyé sur la Terre pour dissuader toute nouvelle tentative.


    Le visage de Marina se modifia. Des rides apparurent sur son front, ses sourcils se froncèrent et ses lèvres se pincèrent dans une expression de peur et d’inquiétude.
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      Ce fut une cérémonie macabre. J’en ai fait des cauchemars pendant deux semaines. Je tremble chaque fois que je pense à Jacob. Il n’arrête pas de me dire que sa situation n’est pas pareille parce qu’il nous a, mais il reste que j’ai peur de me rendormir.

    


    On est quand même en train de faire des plans pour le moment où on arrivera sur Iskay. Il nous reste plusieurs années devant nous, mais on voudrait être prêts.


    De votre côté, passez une belle troisième année d’éveil !


    Marina disparut et le silence revint. Benjamin digérait tout ce qu’il venait d’apprendre. Il devait renforcir la sécurité autour de Jacob, mais, sinon, c’était de bonnes nouvelles. Le problème du sixième étage avait été réglé, et Samuel avait avancé dans son travail. Peut-être aurait-il une année plus reposante cette fois…
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    Durant les jours qui suivirent, l’adolescent passa le plus de temps possible avec son frère, qu’il était heureux de retrouver. Lorsque celui-ci se fut rendormi, il se consacra à son travail aux serres et à la ferme. Les animaux qu’il avait aidés à naître étaient devenus adultes, et plusieurs ne seraient plus là à son prochain réveil. C’était une drôle de sensation que de voir autant de temps s’écouler pendant ce qui lui semblait être une simple « nuit » de sommeil.


    Pendant six mois, toute l’équipe travailla avec acharnement afin que le vaisseau poursuive sa route et que tout soit parfait pour leurs successeurs. Ariane évitait Élise comme la peste, et les jours qui passaient ne semblaient pas apaiser sa rancœur. En décembre, les voyageurs décidèrent de fêter Noël. Toute une section du vaisseau fut décorée et presque tout le monde y élut domicile. Le temps était à la fête et ça leur faisait le plus grand bien.


    Benjamin avait réussi à injecter une toute petite dose du virus de longévité à des plantes. Il leur avait ensuite donné l’anticorps. Malheureusement, elles étaient toutes mortes. Il essaya encore et encore. Chaque jour, il obtenait le même résultat. Il passa des heures avec Ariane à revoir les formules de Samuel et à parfaire ses connaissances en microtechnobiologie. Après plus de deux mois supplémentaires d’efforts, ils parvinrent à trouver un chaînon manquant. Ils s’attaquèrent à la création d’un nouvel anticorps à partir de cette donnée.


    Ils y parvinrent au début de leur dernier mois d’éveil. Ils estimèrent le temps d’incubation à huit semaines.


    – C’est Samuel qui devra le tester, conclut Benjamin.


    – Pourvu qu’on ne se soit pas trompés. On y a passé tellement d’heures.


    Benjamin contempla Ariane qui lui tournait le dos.


    – Pourquoi tournes-tu toujours tes cheveux de cette façon ? lui demanda-t-il en observant l’éternelle torsade de son amie.


    – Je n’en sais rien, répondit-elle. C’est ainsi que je me sens bien.


    Soudainement, tous les murs prirent une teinte jaune et diffusèrent la lumière d’urgence la plus crainte de toutes.


    – Une attaque solaire ! ! ! lança Ariane, horrifiée.

  


  
    - 8 -


    SUR LE QUI-VIVE…


    Benjamin se précipita vers les serres. Il y entra et commença à suivre la procédure d’urgence pour fermer les panneaux. Sa nervosité était si intense que ses mains tremblaient. Cette fois, c’était vrai. Il ne devait faire aucune erreur, ou sa vie serait en danger et ils perdraient leur seule source de nourriture fraîche. Lorsqu’il eut terminé toutes les manœuvres, il les fit dérouler à nouveau pour s’assurer de n’avoir rien oublié. Il s’assit ensuite sur un banc et tenta de retrouver son calme.


    Pour la première fois, il réfléchit vraiment à la suite des choses. Le vaisseau serait à décontaminer. Ce serait un travail de longue haleine qu’ils devraient effectuer minutieusement en portant leurs habits antiradiations. Cela s’ajouterait à ses tâches quotidiennes, déjà nombreuses. Ben essaya de ne pas songer au long voyage qu’il lui restait encore à faire. On leur avait appris que ce genre de pensées était dangereux pour l’équilibre mental d’un voyageur de l’espace.


    Alors qu’il venait de décider d’entamer sans attendre son travail de l’après-midi, son chef d’équipe prit la parole dans l’interphone.


    – Fausse alerte, tout le monde. Il n’y a pas d’attaque solaire. Vous pouvez reprendre vos tâches.


    Quel soulagement !
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    Au milieu de la nuit, Benjamin fut réveillé en sursaut par l’alarme stridente de l’attaque de radiations. Il sortit de son lit à toute vitesse, attrapant son pantalon d’une main. De l’autre, il saisit l’aéroplaneur qu’il laissait maintenant en permanence dans sa chambre.


    Il se rendit aux serres et procéda à la fermeture hermétique des portes. Ensuite, il s’habilla et attendit, incapable de se rendormir. Une heure plus tard, la voix de Xavier retentit dans l’interphone.


    – Encore une erreur, les amis ! Vous pouvez retourner vous coucher. Je vous promets que nous chercherons la provenance du problème demain matin, à la première heure.
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    Au déjeuner du lendemain, tout le monde commentait les événements de la nuit et le stress que cela avait suscité lorsque, de nouveau, l’alarme d’attaque solaire sonna. Tous se levèrent d’un même mouvement, les traits soudain tendus et le regard vif. Ils partirent dans des directions différentes, concentrés sur leurs responsabilités.


    Benjamin se retrouva encore dans les serres. Cette fois, dès qu’il eut terminé la procédure d’urgence, il se mit au travail.


    « Tant qu’à devoir attendre ici, je vais prendre de l’avance », raisonna-t-il.


    À une autre reprise, Xavier annonça une fausse alerte. Au ton de sa voix, il était manifestement exaspéré. Benjamin décida de terminer son travail dans la serre avant de se rendre à la ferme, où Ariane était responsable de la fermeture des portes.


    « Peut-être devrais-je lui expliquer mon travail, pensa-t-il en souriant. Avec tout le temps qu’elle passe là, elle pourrait en faire une partie. »


    À trois reprises, au cours des deux journées qui suivirent, l’alarme sonna. Parmi les passagers, le stress avait cédé le pas à l’agacement, puis à l’irritation. Lorsqu’au matin du quatrième jour l’alarme sonna à nouveau pendant qu’il était sous la douche, Benjamin trouva cela pas mal moins drôle. Les cheveux pleins de shampooing, il donna tout de même l’ordre d’extinction du jet d’eau. N’ayant pas le temps d’utiliser le séchoir, il s’empara d’un t-shirt propre et se le lança sur la tête tout en enfilant son pantalon.


    Dégoulinant et à peine habillé, il s’élança à nouveau vers les serres. Trente minutes plus tard, lorsqu’il entendit la voix de Xavier, il s’imagina trop bien les conversations découragées qui auraient lieu à la cafétéria. Le chef d’équipe les motiva toutefois de son mieux.


    – Ne relâchez pas votre vigilance. Nous tentons par tous les moyens de régler le problème, mais nous ne devons pas perdre de vue qu’à tout moment une de ces attaques pourrait être réelle. Si nous nous montrons négligents, le prix à payer sera très élevé.


    Avant de commencer sa journée de travail, Benjamin contacta Xavier pour lui conseiller de réveiller le Sélection Samuel Gagnon. Le chef d’équipe parut soulagé par cette nouvelle piste de solution.
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    Cette nuit-là, Jacob se présenta à la chambre de Benjamin. Il avait une mine épouvantable.


    – Je ne peux pas me retrouver seul, marmonna-t-il. Je ne me sens pas bien.


    Benjamin lui céda son lit et Jacob s’y endormit sans demander son reste. Que ferait-il si une alarme était déclenchée ? Ben décida d’appeler Ariane à la rescousse. Celle-ci arriva en quelques minutes, les yeux légèrement bouffis de sommeil et les cheveux libres sur les épaules. Benjamin la trouva si belle qu’il en perdit la parole. Heureusement, elle comprit par elle-même ce qui se passait en voyant Jacob. Elle s’approcha de lui et prit ses signes vitaux.


    – Je reviens, dit-elle en sortant de la chambre.


    L’inquiétude s’insinua en Ben. Son amie ne tarda toutefois pas. De la trousse de soins qu’elle était allée chercher, elle sortit un appareil d’analyse. Benjamin se rappela alors qu’elle avait reçu deux formations médicales au cours de ses années de sommeil.


    – Il va bien, lui annonça-t-elle. Il est simplement épuisé et souffre d’une carence en vitamine C.


    – Mais… il vient de dormir onze mois. Son caisson aurait dû analyser ses besoins !


    – Le caisson n’est pas programmé pour lui, objecta Ariane. Il se réveille chaque année pendant un mois durant lequel il vit beaucoup de solitude et éprouve la peur constante d’être repéré. Il se rendort dans un nouveau caisson avec de nouveaux paramètres. Il reçoit les enseignements déjà enregistrés et doit les assimiler. Jamais personne n’a tenté une telle expérience. Nous ne pouvons pas en prévoir les conséquences.


    – Que fait-on en cas d’alarme ?


    – Nous devrions l’amener à la ferme. À part toi et moi, il n’y a que Jules qui y travaille. On pourra cacher Jacob facilement et le veiller à tour de rôle durant les deux prochaines semaines. Si l’alarme sonne, il n’aura pas à se déplacer et c’est moi qui serai sur place.


    C’était une excellente idée. Les deux amis décidèrent de la mettre en pratique immédiatement, la nuit leur offrant une protection supplémentaire pour déplacer Jacob. Ils le réveillèrent le temps de le faire monter sur un aéroplaneur double. Benjamin prit les commandes et fila en ligne droite. Une fois Jacob couché sur un lit de paille, entre la paroi du vaisseau et le dernier enclos de chevaux, Benjamin raccompagna Ariane à l’entrée de la ferme pour qu’elle retourne se coucher.


    – C’est une drôle de vie, hein ? dit-elle.


    – On ne peut pas se plaindre de s’ennuyer, en tout cas.


    Ariane était si près de lui que Benjamin pouvait détailler les nuances de ses iris.


    – Merci pour mon frère, chuchota-t-il en faisant un pas de plus vers elle.


    – C’est naturel, répondit-elle en retenant son souffle.


    – Ariane…


    – Benjamin…


    Il y avait si longtemps que Ben n’avait pas entendu prononcer son prénom qu’un sourire de bonheur étira ses lèvres. Le regard d’Ariane s’illumina. Lentement, l’adolescent se pencha vers ses lèvres. Au moment où il s’apprêtait à y déposer un baiser, l’alarme stridente de radiations solaires les fit sursauter tous les deux. Le charme fut instantanément rompu.


    – Vite ! lui lança Ariane. Tu dois sauver les cultures.


    Frustré, Benjamin partit à la course.


    « Si jamais c’est encore une fausse alerte, je jure que je réveille moi-même tout ce qu’il y a d’ingénieurs sur ce vaisseau pour qu’ils trouvent le problème. »


    Lorsque, une heure plus tard, Benjamin apprit qu’il s’agissait effectivement d’une fausse alerte, il envisagea très sérieusement de mettre sa menace à exécution. À la place, il retourna à la ferme. Ariane en était déjà partie. Déçu, l’adolescent se dirigea vers la cachette de son aîné. Lorsqu’il vit qu’il dormait à poings fermés, il décida de faire de même. Il s’installa à plusieurs mètres de son frère pour veiller sur lui tout en étant en mesure d’arrêter Jules si jamais celui-ci se présentait avant son heure de travail.
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    Lorsqu’il revit Ariane, ce fut exactement comme s’il ne s’était jamais rien passé à la ferme. Aucun d’eux ne revint sur le sujet.


    Bien que Samuel fût officiellement éveillé, il lui fallut deux jours pour se remettre de ses six années de sommeil et s’attaquer au problème informatique. Pendant ce temps, les voyageurs continuaient de subir les fausses alertes.


    Les jours suivants, quand son ami s’octroyait des pauses, Benjamin passait du temps avec lui. Il était très content de le retrouver et de pouvoir discuter avec lui de sujets de « gars ». Il comprit mieux le besoin qu’avait eu Ariane d’avoir une amie de « fille ».


    Pour sa part, Jacob dormait beaucoup. Ariane et Ben lui procuraient le plus de nourriture fraîche possible. Il prenait du mieux chaque jour et cela l’encouragea.


    Ben s’inquiétait toutefois beaucoup depuis sa conversation avec son amie. Il ne cessait de chercher une solution à l’état d’épuisement dans lequel s’était trouvé son frère au cours des deux dernières semaines.


    – Tu pourrais rester éveillé plus longtemps, lui suggéra-t-il quelque temps avant de se rendormir.


    – Ça voudrait dire que je vieillirais beaucoup plus vite que je ne le fais déjà, hésita Jacob.


    – Si tu tombes malade d’épuisement, ces quelques années de plus ou de moins te paraîtront ridicules.


    Jacob approuva cette logique et rassura son frère en lui promettant de garder cette solution en mémoire si ses prochains réveils étaient aussi pénibles que celui-ci.


    Lorsque vint le moment de se rendormir, Ben était prêt. Il était même content de ne plus avoir à subir les alertes solaires à tout moment. Il souhaita à Samuel de mettre rapidement le doigt sur le problème.


    Puis, il rejoignit Ariane au milieu de leur équipe.


    – Qu’as-tu choisi comme options d’apprentissage ? lui demanda-t-il.


    – Je continue « médecine » pour une troisième fois et les « techniques d’enquête » pour une deuxième. J’ai aussi ajouté « herboristerie » et « analyse des mœurs » en anthropologie.


    – Si tu continues comme ça, tu seras vraiment bien équipée pour faire face à notre nouvelle vie sur Iskay.


    – Je l’espère. Et toi ? Qu’as-tu choisi ?


    – Je poursuis « microtechnobiologie » parce que c’est super intéressant. J’ai aussi repris « arts martiaux » et « entretien robotique ». Je n’ai qu’un nouvel apprentissage. Il s’agit de « technique de minage et de déminage ».


    – C’est un drôle de choix.


    Benjamin était vraiment content qu’Ariane lui en parle devant tout le monde. En vérité, il avait fait ce choix pour apprendre à contrer certains pièges que Zhara pourrait avoir fait poser sur la route de son centre secret, mais, bien sûr, il devait présenter les choses autrement.


    – J’essaie de penser à ce qui pourrait être le plus utile à la communauté. Qui sait si nous n’aurons pas à creuser à travers une montagne ou à trouver des métaux. Il faut que quelqu’un sache utiliser adéquatement des explosifs.


    – Bonne idée, approuva l’adolescente. Je dois entrer dans mon caisson, maintenant.


    – Bien sûr. Repose-toi bien.


    Puis, à la dernière seconde, il osa ajouter :


    – J’ai hâte de te revoir.


    Le sourire d’Ariane s’accentua et elle murmura un « moi aussi » silencieux en refermant la porte pour pouvoir se préparer en toute intimité.

  


  
     


     


     


     


    TROISIÈME PHASE DE SOMMEIL

    - MAI 2181 À MAI 2188 -

  


  
    - 9 -


    MESSAGE


    Pour la troisième fois, Benjamin fut tiré de son sommeil artificiel. Une affreuse nausée accompagna un martèlement sourd dans son crâne. À nouveau, il fit ses exercices de tai-chi-chuan dès sa sortie du caisson. Il se sentit un peu mieux, mais il avait l’estomac à l’envers. Il s’avança vers le caisson d’Ariane. Elle dormait encore. Il l’observa quelques secondes.


    « Qu’elle est belle ! »


    Il poursuivit sa route et ramassa son technocom au passage. Cette fois, son frère l’attendait dans sa chambre. Benjamin cacha difficilement sa surprise.


    – Je sais… Je suis vieux…, rit Jacob devant son air estomaqué. Théoriquement, j’ai presque vingt-six ans. J’ai suivi ton conseil : je reste éveillé un peu plus longtemps chaque année. La transition est plus facile ainsi. Marina estime qu’à notre arrivée sur Iskay, j’aurai six ans de plus qu’elle, et ça l’amuse beaucoup.


    – Comment va-t-elle ?


    – Elle est en pleine forme. C’est un éternel rayon de soleil. Son dernier réveil a été un peu plus difficile, mais c’est tout.


    – Et sur le vaisseau ?


    – Par où commencer ? Samuel a mis un mois à régler l’histoire de l’alarme avec l’aide d’un autre ingénieur. Après s’être rendormi quelque temps, il s’est concentré sur ses recherches. Il t’a d’ailleurs laissé cette puce.


    Jacob la lui tendit.


    – L’équipe cinq a subi une panne des frigos, mais, comme trouver un endroit froid sur ce vaisseau n’est pas un réel défi, tout s’est bien terminé. L’équipe deux a eu un peu plus de difficultés lorsque presque toutes les poules et les lapins sont morts, mais on a pu continuer à les reproduire. Quelqu’un a encore soulevé la possibilité de faire demi-tour, mais l’idée est morte de sa belle mort, car nous sommes rendus trop loin maintenant.


    – Et Blaire ?


    – Ne me parle pas de ce goujat ! ! ! rugit Jacob.


    Il se leva et commença à faire les cent pas dans la chambre.


    – Bon ! Qu’est-ce qu’il a encore fait ?


    – Il s’est mis dans la tête d’épouser Marina.


    – Quoi ? s’exclama Benjamin, qui ne s’attendait vraiment pas à ça.


    – Il la suit et la harcèle sans cesse, et je suis certain qu’elle ne me dit pas tout.


    À voir la réaction de son frère, Benjamin pouvait très bien imaginer que la jeune femme lui cache quelques détails pour éviter qu’il se mette en danger.


    – N’oublie pas qu’elle est officiellement la fille du capitaine. Cela devrait lui apporter une certaine protection. Ne fais rien d’inconsidéré.


    – Tant qu’il garde ses mains dans ses poches, il n’a rien à craindre de moi, grinça Jacob entre ses dents.


    Il était visiblement très amoureux de Marina.


    À ce moment, le technocom de Benjamin sonna. Celui qui s’occupait de la ferme lui demandait de passer dès qu’il serait remis de son réveil. Il décida de se mettre immédiatement au travail. Il avait hâte de voir les nouveaux animaux ainsi que les changements qui avaient nécessairement eu lieu pendant son sommeil.
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    Les semaines qui suivirent furent parmi les plus belles que Ben avait vécues sur le vaisseau jusqu’à présent. Les membres de son équipe d’éveil avaient développé de solides liens au cours de deux dernières années et ils reprenaient leur vie là où ils l’avaient laissée. Ben était heureux de les retrouver. Il partagea son temps entre son travail, Ariane et Jacob.


    Ils passaient leurs soirées à écouter les journaux de bord des équipes qui les avaient précédés. Ce soir-là, ils tombèrent sur un de ceux de Blaire. Jacob se raidit instantanément.


    CE MESSAGE S’ADRESSE À BENJAMIN.


    Ce fut au tour de Ben de se crisper.
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      J’espère que tu t’es bien reposé au cours de ces dernières années. Je t’ai cherché longtemps et je t’ai enfin trouvé. Tu m’en vois ravi. Tu ne t’imaginais quand même pas pouvoir m’échapper après m’avoir fait porter le chapeau lors du test de l’orteil ? J’ai ordre d’envoyer ton identité sur Terre ET sur Iskay dès que possible. J’imagine que ce n’est pas ce que tu souhaites, n’est-ce pas ? Je suis prêt à passer une entente avec toi. Je préserve ton secret et tu me rends un petit service. Tu comprendras que je ne peux pas t’en dire plus par vidéo. Voici donc ce que je te propose. Je te fournis la procédure pour arrêter ton caisson de sommeil le troisième mois de mon année d’éveil, et tu me contactes dès que tu es réveillé. C’est la seule chance que je t’accorde. Fais-moi savoir ta décision. Voici la procédure.

    


    Ariane mit fin à la transmission.


    – Il bluffe.


    – Tu ne peux pas en être certaine, argumenta Ben, dont le sang s’était retiré du visage.


    – Bien sûr que si. Tu crois vraiment qu’il aurait couru le risque de laisser un message public s’il avait su qui tu es ? Il t’en aurait envoyé un directement sur ton technocom, voyons.


    – Ou il aurait utilisé sa procédure lui-même pour venir te rejoindre pendant ton année d’éveil, ajouta Jacob.


    – Il veut que tu te démasques tout seul, estima Ariane.


    – Vous avez peut-être raison, admit Ben.


    – Oublie-le ! lança Jacob. Il ne représente pas un danger pour l’instant.


    Benjamin était loin d’en être certain, mais il décida de ne pas contredire son frère.


    « Après tout, j’ai un an pour y penser et prendre ma décision », songea-t-il.
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    Lorsque Jacob fut rendormi, Benjamin et Ariane écoutèrent le message que leur avait laissé Samuel sur la puce électronique.
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      Salut, vous deux ! Je dois vous dire que j’ai vraiment hâte de vous revoir ! Nos quelques jours ensemble en plein milieu de mes années de sommeil ont passé beaucoup trop vite. On a dû vous annoncer que j’avais réussi à trouver le problème de l’alarme. Il m’a fallu un mois et j’ai eu besoin d’aide. Les résultats sont toutefois très inquiétants. Je les ai transmis à mon chef d’équipe, mais je ne suis pas certain qu’il m’a pris au sérieux. Je préfère donc vous les donner aussi : Je suis persuadé qu’il s’agit d’un sabotage. L’alarme ne résultait pas d’une défaillance électronique ou électrique. Ce n’était pas non plus une dysfonction dans un programme informatique. Non ! C’était trois petites lignes de code. Écrites au bon endroit au bon moment. Comme tout le problème s’est développé pendant votre temps d’éveil, je soupçonne que le ou la responsable est dans votre équipe.

    


    Ben et Ariane se regardèrent avec inquiétude. Samuel poursuivit en abordant un tout autre sujet sans aucune transition.
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      En ce qui concerne nos recherches sur les micropuces d’obéissance, j’ai dû reprendre une partie de votre travail. Au mois de décembre, j’ai finalement réussi à inoculer l’anticorps à une plante sans la faire mourir. Je me suis ensuite concentré sur les petits animaux. Malheureusement, je me rendors demain et je ne suis pas parvenu à obtenir un échantillon satisfaisant. J’espère que vous aurez plus de chance.

    


    Alarmés par ces nouvelles, les deux amis se concentrèrent pour établir un horaire qui convenait à chacun. Avec efficacité, ils s’étaient servis de ce que leur grand-père leur avait appris ainsi que de leurs nouvelles connaissances pour optimiser au maximum leur routine de travail. Résultat, ils disposaient chaque jour de deux heures de plus de temps libre que leurs compagnons de voyage.


    Ils décidèrent d’utiliser ce temps pour travailler sur l’antivirus les cinq premiers jours de chaque semaine et pour chercher des indices sur la secte, les deux autres. Par prudence, ils déplacèrent leur laboratoire au sixième. Bien que le mystère entourant cet étage ait été résolu, les voyageurs continuaient à l’éviter autant que possible.


    Au bout de trois mois, ils n’avaient obtenu aucun résultat des deux côtés. Ils étaient découragés.


    – Je ne comprends pas pourquoi l’anticorps fonctionne sur les plantes, mais pas sur les petits animaux, répéta Ben pour une millième fois en se prenant la tête.


    – L’erreur a peut-être été de commencer par travailler sur les plantes, avança Ariane. C’est un organisme qui est beaucoup trop loin de nous. On a perdu notre temps.


    Benjamin refusait d’entendre ça. Il secoua la tête.


    – Donc, tu préfères continuer dans une impasse plutôt que tout reprendre du début, résuma-t-elle.


    – Tu ne comprends pas. On ne peut pas juste mettre de côté toutes ces heures de travail. C’est l’équivalent de deux années.


    – C’est toi qui ne comprends pas. Lâche prise et recommence. Sinon, c’est quatre années que tu risques de perdre.


    – Et sur quelle compétence tu te bases pour avancer ça ? Tu as étudié longtemps en microtechnobiologie ?


    Ariane leva un sourcil et le toisa, exactement comme Zachary le faisait quand Benjamin se montrait buté ou qu’il faisait preuve de mauvaise foi. Elle tourna les talons et le planta là.


    – Arrggghhhh ! lança-t-il, une fois seul.


    Il s’en voulait d’avoir remis en doute les compétences d’Ariane. C’est vrai qu’elle n’avait pas étudié longtemps dans le domaine, mais elle était dotée d’un esprit d’analyse et de synthèse extraordinaire. Elle avait fait trois années d’études de médecine et avait dans un laboratoire une assurance que bien des techniciens pourraient lui envier. Il avait été injuste. Il le savait.


    – Mais… tout recommencer… pfff ! marmonna-t-il entre ses dents.


    Après deux jours, c’est pourtant exactement ce qu’il fit. Il repartit à zéro. Une semaine plus tard, il prit son courage à deux mains, l’annonça à Ariane, s’excusa et lui demanda de revenir l’aider. Elle eut son regard de « tu en as mis, du temps », mais elle n’alla pas jusqu’à le dire à voix haute. Les excuses n’ayant jamais été son point fort, Benjamin lui en fut reconnaissant.


    Deux mois passèrent encore. Au bout de ce délai, ils avaient obtenu une formule très différente de la première. Benjamin estimait qu’ils étaient à deux doigts de trouver la solution. Cela les enthousiasmait tellement qu’ils grugeaient régulièrement leurs heures de sommeil pour continuer à travailler. Ils devaient toutefois faire attention pour que leurs recherches n’attirent pas trop l’attention de leurs coéquipiers.
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    Noël approchait à grands pas et, à nouveau, leur équipe avait décidé de le fêter. C’était le quatrième Noël que Benjamin allait célébrer dans l’espace, et le sixième loin de ses parents. Il était maintenant beaucoup plus rare qu’il s’ennuie au point d’en être malheureux, mais il devait avouer qu’en ce moment de l’année, sa famille lui manquait cruellement. Il décida de donner un présent à Ariane. Mais qu’est-ce qu’on offrait à une fille quand on était coincé sur un vaisseau spatial et qu’on dormait sept années sur huit ?


    Il lui fallut plus d’une semaine pour trouver. Une bague. Il allait lui fabriquer une bague en forme de tornade. Discrètement, il fit une numérisation de la main gauche d’Ariane. Puis, il se rendit dans l’atelier de réparation. À l’évidence, le local ne se trouvait pas souvent sur le parcours des robots chargés de l’entretien. À l’aide d’instructions prises dans la bibliothèque de connaissances du vaisseau, il fabriqua son moule. Il trouva le morceau de métal dont il avait besoin, le fit fondre et moula la bague. Puis, il sabla… sabla… et sabla. Il ne compta pas les heures qu’il y passa. La veille de Noël, la bague était prête. Benjamin était très fier de lui.
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    La fête était une belle réussite. Toutefois, étant donné qu’Élise faisait partie du comité organisateur, ce n’est pas Ariane qui l’aurait avoué… Benjamin était quand même nerveux. S’il fallait qu’Ariane n’aime pas son cadeau ? Sans gravure ni ornement, il serait peut-être banal à ses yeux. Plus les minutes passaient, plus il doutait. Il en vint à se refermer sur lui-même et à avoir de la difficulté à sourire.


    Ce n’est que vers vingt heures qu’Ariane le traîna résolument hors de la cafétéria où avait lieu la fête.


    – Vas-tu me dire ce que tu as ? Ça fait exactement deux heures que tu n’as pas soufflé mot. Est-ce la fête ? Tu t’ennuies ?


    – Notre vie ne te manque pas, à toi ?


    – Tous les jours, Ben. Mais grand-père m’aurait poussée à aller de l’avant.


    – Qu’est-ce qui te manque le plus ?


    Ariane sembla surprise par cette question.


    – À part lui, tu veux dire ?


    Elle prit le temps d’y réfléchir.


    – Le vent… le vent frais sur ma peau le matin quand je me réveille, le vent qui fait osciller les feuilles des arbres, le vent chaud de dix heures lorsque je me rendais aux enclos, le vent qui se prenait dans ma jupe et poussait mes cheveux dans mon dos. C’est fou, hein ! Jamais je n’aurais pensé que c’est de cela que je m’ennuierais. Et toi ?


    – Le skiroulo, la vue de la montagne, les couleurs des arbres après la pluie et l’odeur de la nature. Le soleil. Je m’ennuie du soleil.


    En parlant, ils s’étaient assis en tailleur sur le sol. Benjamin sortit le petit paquet qui était dans sa poche et le tendit à Ariane.


    – Joyeux Noël.


    Soudain gênée, elle le prit lentement, l’ouvrit et tourna la bague entre ses doigts.


    – C’est toi qui l’as faite ? Une tornade. Le vent en métal… Ça me rappelle tellement chez moi !


    Benjamin sourit. Elle n’aurait pu mieux choisir ses mots pour lui faire plaisir.
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    Janvier et février passèrent à la vitesse grand V, bien que les nuits de Benjamin fussent souvent interrompues par des cauchemars concernant Blaire. Allait-il vraiment le dénoncer s’il ne répondait pas à son message ? Ben ne craignait plus une intervention provenant de la Terre, mais Blaire avait mentionné Iskay… Ça, c’était une autre paire de manches. Si on l’attendait là-bas avant même qu’il soit descendu du vaisseau, ses chances de réussir sa mission seraient dangereusement compromises.


    Ariane et lui avaient par ailleurs fini par renoncer à leurs recherches sur la secte. Elle ne s’était pas manifestée depuis des mois, et ils en étaient venus à croire que soit ses membres avaient abandonné toute idée de sabotage maintenant qu’un retour sur Terre était impossible, soit le dernier adepte à bord était le passager clandestin dont on s’était débarrassé en le jetant dans l’espace.


    En mars, ils testèrent pour la première fois leur antivirus sur une souris. Elle mourut au bout de deux jours, mais son autopsie leur apporta des indices intéressants pour poursuivre leurs recherches. Il leur fallut six autres semaines pour arriver à de nouveaux résultats.


    – On l’a, affirma Ben. C’est certain, cette fois.


    – Il faut encore laisser incuber huit jours.


    – On aura tout juste le temps de l’injecter à notre nouveau petit ami blanc avant de se rendormir. J’imagine déjà la tête de Samuel. Tu te rends compte de la percée qu’on a faite cette année ? Si le test fonctionne sur les souris, et il fonctionnera, nous aurons quatre ans pour le tester sur de plus gros mammifères, puis sur nous, puis pour fabriquer l’anticorps en quantité suffisante. Si ça continue, nous aurons même trop de deux ans pour détruire son armée avant que Zhara arrive sur Iskay ! ! !


    Ariane lui sourit en faisant tourner sa bague autour de son annulaire à l’aide de son pouce. Elle avait développé ce tic au fil des semaines. Benjamin avait remarqué qu’elle laissait désormais beaucoup plus souvent ses cheveux libres sur ses épaules. Il aimait ça.


    – Tu vas être en retard, le prévint-elle. Vas-y ! Je fermerai le labo.


    Benjamin avait maintenant vingt et un ans, et sa barbe était devenue suffisamment forte pour qu’il puisse la faire enlever. Sur Terre, ses parents auraient fêté l’événement. Devenir imberbe pour un garçon représentait un signe physique de la transition entre l’adolescence et l’âge adulte. Pour les filles, le rituel était évidemment différent. Mais, ici, rien n’était pareil. Benjamin avait simplement réservé l’unité de soins ainsi que le temps de la Sélection Arielle, qui avait accepté de superviser l’intervention.


    Il se coucha dans l’unité en passant une dernière fois une main sur le duvet qui recouvrait ses joues et la base de son cou. Lorsqu’il se réveilla, Arielle n’était plus là. Benjamin ouvrit le dôme et se dirigea vers le mur-miroir en touchant à ses joues. Elles étaient douces, bien que légèrement bouffies.


    – Ça y est, maman, marmonna-t-il. Je suis un adulte. Je pense que tu serais fière.


    Il récupéra son technocom et, nostalgique, se rendit à la cafétéria pour le souper. Lorsqu’il y entra, des cris de joie et des sifflements jaillirent autour de lui ! Tous les membres de son équipe d’éveil s’étaient levés d’un seul mouvement. Ils applaudissaient, sifflaient et tapaient sur les tables. Benjamin fut si surpris qu’il figea sur place. Tout le monde souriait et riait. Certains pleuraient. Ben avait été un des cinq adolescents à embarquer avec eux et il ne s’était pas aperçu à quel point il représentait une promesse d’avenir pour l’équipage.


    Ils avaient décidé de célébrer dignement sa transition dans le monde adulte. Ariane vint lui prendre la main et l’entraîna au bout de la grande table montée spécialement pour l’occasion. Le repas fut vite expédié. Tout le monde avait un petit présent à lui offrir. La plupart avaient été fabriqués à la main ou dénichés dans un recoin du vaisseau. Un nouveau livre électronique correspondant à ses goûts, une gâterie représentant un mois de privation de sucre pour le voyageur qui le lui offrait, un jeu… Benjamin était ravi et gêné en même temps.


    Le cadeau qui fit le plus réagir fut toutefois celui d’Ariane. Une écharpe rouge vin en véritable laine. Combien d’heures son amie avait-elle passées à obtenir la laine, à la carder, à la filer, à la teindre, pour finalement tricoter l’écharpe ?


    Les bras chargés de ses présents, Ben avançait aux côtés d’Ariane dans le silence du corridor menant à sa chambre. Au moment où il allait la quitter, elle tendit le bras et saisit un sac tressé sur le dessus de sa pile de cadeaux. C’était celui d’Élise.


    – Tu n’as pas vraiment besoin de ça, n’est-ce pas ? demanda-t-elle.


    – Pas vraiment…


    – Tu me le donnes ?


    Benjamin haussa un sourcil. Wow ! Est-ce qu’Ariane avait fini par pardonner à Élise ?


    – Bien sûr. Si ça peut te rendre heureuse.


    Son amie sourit, le prit et alla le jeter dans le conduit de recyclage du vaisseau.


    – Bonne nuit ! lui lança-t-elle avec un clin d’œil.


    « Finalement, se dit Ben, le pardon est peut-être encore loin… »


    [image: ]


    Ce soir-là, c’est avec une joie profonde que Ben retrouva Jacob, qui s’était éveillé dans la journée. Lorsqu’il se coucha, il admit que c’était un des plus beaux jours de sa vie !


    Une heure plus tard, une alarme d’incendie le tira rudement de son sommeil. Son technocom projetait devant lui le plan étagé du vaisseau. Cinq foyers d’incendie avaient été déclenchés. Il s’agissait dans tous les cas de laboratoires. Celui dans lequel Ariane et lui faisaient leurs recherches se trouvait parmi eux.


    – Noooooon ! ! ! gémit Ben.


    Ses services étaient réquisitionnés au troisième étage. Il partit au pas de course. Cinq laboratoires sur les sept du vaisseau. C’était une catastrophe !


    « Une catastrophe volontaire et planifiée ! » soupçonna le jeune homme.


    La secte n’était pas morte. Elle avait juste attendu avant de frapper à nouveau.


    Lorsqu’il arriva sur les lieux, Benjamin put constater que le système d’extinction des feux avait été très efficace. Les flammes étaient éteintes. La fumée avait été aspirée et projetée à l’extérieur du vaisseau. Trois autres voyageurs s’occupaient de refroidir le métal des murs et des meubles. Il ne restait donc plus qu’à encadrer les robots-nettoyeurs. Cela dura une heure. Très peu de choses purent être sauvées. Dès qu’il eut terminé, Benjamin s’élança au sixième étage.


    Ariane y était déjà. Des larmes plein les yeux, elle observait les dégâts.


    – Il ne reste plus rien, marmonna-t-elle.


    – Ce n’est pas si grave, la consola Ben. Ce n’est qu’un retard de quelques semaines, le temps de préparer une autre souris et de refaire l’anticorps. Samuel s’en chargera.


    Ariane inspira longuement.


    – C’est… qu’avec la fête… j’ai oublié la puce ici…


    – Quoi ?


    – Je suis désolée, murmura-t-elle pendant que de nouvelles larmes coulaient de ses yeux. C’est la première fois que je fais cette erreur… Je la traîne toujours avec moi.


    – Qu’avons-nous perdu ?


    – La dernière puce que je suis allée cacher remonte à mars.


    Ariane pleura de plus belle. Benjamin hésitait entre laisser exploser sa colère et prendre son amie dans ses bras pour la réconforter.


    – Viens, finit-il par dire. Allons écrire ce dont nous nous souvenons. Nous laisserons ça entre les mains de Samuel.
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    À deux, ils notèrent le plus fidèlement possible tout ce dont ils se souvenaient. Ariane était dévastée par son oubli. Pendant qu’il enregistrait un segment d’informations complémentaires, Benjamin constata que de nouvelles larmes s’étaient mises à couler des yeux de son amie. Il tendit la main jusqu’à la sienne et la posa dessus. Il lui enserra les doigts. Il termina son enregistrement et éteignit la caméra.


    – C’est correct, Ariane. Avec ce qu’on lui a laissé, Samuel sera capable de refaire les tests.


    – Je m’en veux tellement…


    – On savait qu’on prenait un risque en mettant les informations sur une puce plutôt que dans le système informatique du vaisseau, mais c’était la meilleure façon de garder nos recherches secrètes. On ne reviendra pas là-dessus ! Ce qui est arrivé est arrivé.


    Ariane hocha la tête comme si elle acceptait ses paroles. Benjamin la reconduisit à sa chambre sans lui lâcher la main. Au fur et à mesure qu’ils avançaient, il sentait une agréable tension monter entre eux. Lorsqu’il arriva devant la porte d’Ariane, il prit son courage à deux mains et tira légèrement sur son bras pour qu’elle se tourne vers lui.


    Elle le fit lentement, sans retirer sa main de la sienne. Le cœur de Ben battait à tout rompre. Elle leva les yeux vers lui et replaça une mèche de cheveux derrière son oreille. Ce geste le chamboula. Il s’avança d’un pas pour l’imiter. Elle le laissa faire. Dès qu’il eut passé le lobe de l’oreille, il poursuivit son geste sur la courbe de son menton. Il glissa les doigts sous celui-ci et approcha ses lèvres des siennes. Lorsque Ariane lui rendit son baiser, ce fut comme si un feu d’artifice éclatait dans son corps. Benjamin eut l’impression qu’une boule d’énergie se développait au creux de son ventre.


    Il recula légèrement la tête pour regarder son amie dans les yeux. Il dut se rendre à l’évidence : il était amoureux. Il lui sourit. Ariane leva sa main gauche et la dirigea avec une lenteur délicieuse vers lui. Elle la posa sur sa poitrine et l’embrassa à nouveau.


    Ils perdirent tous deux la notion du temps. Benjamin avait l’impression de flotter sur un nuage. Toutes ses pensées étaient orientées vers Ariane. Il se sentait fort et puissant.


    Le lendemain, il commença par mettre Jacob au courant de ses recherches et des incendies, avant de lui avouer que sa relation avec Ariane avait pris un nouveau tournant. Dans les jours qui suivirent, son frère se mit à lui faire une tonne de recommandations sur la façon de gérer une relation de couple.


    – Tu es pire que maman…, finit par lui lancer Benjamin, la veille de son retour dans son caisson de sommeil.


    – Je suis content de te voir heureux, répondit son frère. Je veux que ça dure.


    – Je ne vois vraiment pas pourquoi il en serait autrement, répondit Ben, de nouveau confiant en l’avenir.
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    Ce soir-là, Benjamin prit la décision de laisser un message à Blaire. La modification de sa relation avec Ariane jouait un grand rôle dans sa résolution.


    « Personne ne détruira cela ! »


    Il avait hâte de s’être acquitté de sa mission sur Iskay et d’être libre de faire sa vie. Il avait longuement réfléchi au message qu’il souhaitait laisser et il était prêt. Il se rendit donc dans une salle d’apprentissage. Au départ, il avait pensé masquer son visage et brouiller sa voix. Toutefois, il avait côtoyé Samuel suffisamment longtemps pour savoir que tout ce qui se fait peut aussi se défaire. Il fit donc apparaître un clavier, se créa un faux compte de messagerie et tapa :
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    À ce moment, il s’arrêta. Il ne pouvait pas envoyer le message à partir de la date du jour. Son équipe d’éveil serait trop facilement repérable. Puis, une seconde évidence lui sauta au visage : il ne pouvait pas écrire le message en français. Blaire savait que c’était la langue qu’il utilisait dans la vie de tous les jours. Utiliser l’espagnol équivalait à mettre Ariane en ligne de mire. L’hindi et le mandarin auraient pu être de bons choix, mais il y avait si peu de personnes qui les parlaient sur le vaisseau qu’il eut peur que Blaire lui tende un piège dans lequel il ne pourrait que tomber. Il ne lui restait que l’anglais, la langue maternelle de Blaire. Il effaça l’écran.


    Il se rendit au bureau du superviseur des départements.


    – Ordinateur : feuille multifonction, prononça-t-il.


    Aussitôt, un des compartiments du mur de droite s’ouvrit. Ben y prit une feuille et inscrivit en anglais :


    
      
        
      
    


    Il relut son message à plusieurs reprises afin de s’assurer qu’aucun indice ne permettrait de l’identifier. Restait maintenant à le faire parvenir à l’ex-instructeur. Blaire avait parlé de son troisième mois de réveil. Benjamin décida donc d’utiliser un robot-messager. Il se rendit dans une armoire de stockage et tapa sur l’un d’eux le code personnel de Blaire – sa surveillance intensive de l’ex-instructeur lui avait permis de l’apprendre par cœur lors de la première année de vie sur le vaisseau. Ainsi, il apparaîtrait que Blaire s’enverrait un colis à lui-même à la fin du mois d’août 2192. Juste avant de partir, il frotta avec un linge propre la feuille multifonction ainsi que l’écran du robot pour ne pas laisser d’empreintes digitales.


    – Et voilà ! murmura-t-il avec un grand sourire. Ni vu ni connu !
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    Le lendemain, Ariane et lui entrèrent en même temps dans leurs caissons respectifs.


    – On se voit demain, lui lança Benjamin avant de s’endormir pour sept ans.


    – J’ai déjà hâte, répondit Ariane.

  


  
     


     


     


     


    QUATRIÈME PHASE DE SOMMEIL

    - MAI 2189 À MAI 2196 -

  


  
    - 10 -


    REPRÉSAILLES


    Benjamin se réveilla difficilement. Chaque mouvement de la tête déclenchait un haut-le-cœur épouvantable. Il mit plus de deux jours avant d’être en mesure de sortir de son cocon. Comme à ses éveils précédents, Nikor était présent. Cette fois, Ben accepta son aide et se laissa conduire à sa chambre. Sachant qu’Ariane devait être éveillée depuis longtemps, il passa à côté de son caisson sans se donner la peine de regarder à l’intérieur.


    Bien qu’il eût hâte de la revoir, il se sentait si mal en point qu’il espérait disposer de quelques heures de solitude supplémentaires.


    « Je veux au moins avoir le temps de prendre une douche. »


    Le chemin jusqu’à sa chambre l’épuisa. Sitôt entré, il se laissa tomber sur son lit et s’endormit. Il ne se réveilla que plusieurs heures plus tard. Son technocom lui indiquait qu’il était trois heures du matin. Benjamin se leva, se doucha et s’habilla. Se sentant mieux, il décida d’ouvrir le compartiment secret de son mur pour prendre la puce contenant les messages que ses amis lui avaient laissés au cours des dernières années.


    Il décida de les écouter en ordre chronologique. Le premier venait de Samuel.


    
      [image: ]


      Salut ! Je te rassure tout de suite : je n’ai pas eu trop de mal à reprendre vos recherches. Toutefois, les labos sont irrémédiablement détruits. J’ai perdu plus de trois mois à chercher ce dont j’avais besoin dans les conteneurs pour Iskay. J’ai construit un labo temporaire au cinquième étage, à tribord. Tu verras, c’est pas mal. J’ai réussi les tests sur les petites souris. Il reste à les tenter sur de plus gros animaux avant d’essayer sur un humain. Je te laisse toutes mes recherches et les résultats dans le compartiment. Bonne chance. J’ai hâte de te revoir.

    


    C’était une excellente nouvelle. C’est le sourire aux lèvres que Benjamin sélectionna le message de Marina. La jeune femme avait l’air triste et soucieuse. Ben fut automatiquement sur le qui-vive.
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      Bonjour, Ben. Je suis très inquiète de te laisser ce message, mais je préfère le faire avant de te voir. Tout d’abord, il est important que tu saches que nous n’avons envisagé cette solution qu’en dernier recours. Ariane s’est elle-même portée volontaire dès qu’elle a été mise au courant de la situation.

    


    Benjamin était subitement très nerveux. Marina et Ariane s’étaient vues ? Il avait l’impression qu’une catastrophe allait lui tomber sur la tête. Qu’est-ce que Marina cherchait à lui dire ?
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      Je vais essayer d’être un peu moins dissipée. Durant mon année d’éveil, j’ai eu quelques difficultés avec Blaire. Au début, tout allait bien, mais, à la fin du mois d’août, il est entré dans une colère terrible.

    


    « Le mois d’août ? pensa Ben. Il a dû recevoir mon message ! »
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      Personne n’a compris pourquoi. Ensuite, il s’est mis à jeter sa hargne sur quiconque le contrariait et, crois-moi, il était facile à contrarier. Il n’y a qu’avec moi qu’il était gentil. Un peu trop gentil, en fait. À plusieurs reprises, je me suis retrouvée coincée dans une pièce avec lui et, chaque fois, j’ai réussi à m’évader de justesse. Jacob insistait pour savoir ce qui se passait. Un soir, le seul moyen que j’ai trouvé pour me débarrasser de Blaire a été de lui tirer les cheveux vers l’arrière jusqu’à lui en arracher et de le frapper très fort entre les jambes. Cette fois-là, j’ai tout raconté à ton frère.

    


    « Non, non, non, non, non… », murmura Ben, craignant d’entendre la suite.
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      Il était si fâché que j’ai craint qu’il mette sa vie en danger. La peur de voir Jacob sortir de son anonymat a été plus forte que celle que m’inspirait Blaire. Je suis allée trouver le capitaine. Il m’a crue, mais m’a répondu quelque chose de très bizarre. « J’ai les mains liées. Je ne peux pas l’accuser ni le mettre en état d’arrestation sans preuves irréfutables. » Je n’ai pas réussi à savoir ce qu’il voulait dire exactement, mais j’ai rapidement compris qu’il ne pouvait rien faire pour me sortir de la situation dans laquelle je me trouvais. Je lui ai alors proposé la seule chose qui m’est venue à l’esprit : un échange.

    


    « Quoi ? ? ? » s’étrangla Ben.
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      Le capitaine a accepté. Je devais trouver quelqu’un qui serait en mesure de prendre ma place en assumant mes responsabilités, et vice-versa. Tu sais comme moi que les choix sont réduits. En plus, par prudence, Jacob est réveillé la même année que Blaire. Il a besoin de quelqu’un pour lui tenir un peu compagnie et pour l’aider à se nourrir. Je n’ai vu qu’Ariane. Elle a accepté. Jacob m’a fait une scène terrible, en me disant qu’il allait régler son compte à Blaire une fois pour toutes. Il a finalement réussi à se calmer et à accepter la situation. Ariane m’a mise au courant du développement de votre relation et j’imagine que toi aussi, tu seras fâché. J’attendrai que tu veuilles bien me parler.

    


    Benjamin était bel et bien fâché, mais pas contre Marina, plutôt contre Blaire. C’était lui, le fautif, et c’était eux qui payaient ! Quelle injustice ! La réalité le frappa ensuite de plein fouet. Trois ans… Il ne reverrait pas Ariane avant trois ans ! Il ne pouvait pas le concevoir. Délaissant l’écoute des autres messages, il retourna à la salle de sommeil.


    Il s’approcha du caisson d’Ariane et regarda par la petite fenêtre. Elle était là ! Endormie, les cheveux libres sur les épaules, le visage détendu… Une boule se forma dans la gorge de Benjamin. Trois ans…
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    Lorsqu’il revint à sa chambre, son frère était là. Les deux jeunes hommes tombèrent dans les bras l’un de l’autre. Ils parlèrent longuement des événements des dernières années. Après l’explosion des laboratoires, le ou les membres de la secte s’étaient tenus tranquilles pendant quatre ans, puis avaient frappé à nouveau. Cette fois, ils avaient détruit les semences congelées de soixante-quatre espèces végétales destinées à la colonisation d’Iskay.


    – Maintenant qu’on ne peut plus faire demi-tour, commenta Jacob, ils ne mettent plus l’équipage en danger. Ils semblent avoir un nouveau but, comme le sabotage à long terme de notre survie sur notre seconde Terre.


    Ensemble, ils écoutèrent les messages laissés par Ariane. Les deux mois où elle avait pris la place de Marina avaient été calmes.


    
      [image: ]


      Blaire ne m’a pas approchée. Néanmoins, j’ai ajouté le kung-fu dans mes choix d’apprentissages pour mes prochaines années de sommeil. Au début, l’ordinateur l’a refusé parce que j’avais trop de cours reliés de près ou de loin au combat et pas assez d’apprentissages de métiers, mais une petite visite au capitaine a fait changer la donne. J’ai aussi remarqué que Blaire suit de très près les activités de certains Concours.

    


    Benjamin ne comprenait pas comment la situation pouvait avoir dégénéré ainsi. Sur Terre, le harcèlement des femmes était sévèrement puni. Plusieurs pays avaient mis des années à changer leur mentalité, mais l’évolution de la société ne leur avait pas laissé le choix. Dans les pays industrialisés, les femmes occupaient une place égale à celle des hommes. Les campagnes de sensibilisation, les investissements humanitaires, mais surtout les boycotts de pays, régions et compagnies où prévalaient des lois et des comportements sexistes avaient forcé le monde à évoluer. Les interprétations fautives des religions qui réduisaient la place de la femme avaient dû être revues et corrigées.


    « Pourquoi le capitaine n’a-t-il pas réagi ? se demanda Ben. Si l’équipage apprenait le comportement de Blaire, celui-ci ne ferait pas long feu. »
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    Un mois plus tard, Jacob empruntait le caisson de sommeil de Ben pour six mois. Il savait qu’il devait dormir pour ne pas vieillir plus vite qu’il ne le faisait déjà, mais il voulait aussi passer le plus de temps possible avec Marina. Il avait donc décidé de se réveiller un peu avant Noël et de passer les mois suivants avec eux.


    Jacob avait expliqué à Ben que, ne pouvant pas choisir ses apprentissages, il était obligé d’intégrer ceux du voyageur dont il prenait la place. Le résultat était qu’il avait acquis des connaissances dans une foule de domaines. Cela lui convenait parfaitement. Il détaillait toujours ses progrès et ses pensées à Ariane dans le journal de bord qu’il lui réservait.


    31 MAI 2196, 20 H 10
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      La journée fut pénible. Jacob s’est endormi aujourd’hui. Il me manque déjà. C’est une drôle de vie, tu ne trouves pas ? J’ai beau savoir qu’il y a cent cinquante personnes sur ce vaisseau, je ne vis qu’avec vingt-cinq d’entre elles depuis tellement longtemps que j’en oublie les autres. Le souvenir de mes parents et de grand-père s’estompe. Ça m’inquiète. Tu me manques…

    


    Les mois qui suivirent furent essentiellement consacrés à réaliser ses tâches quotidiennes, à s’entraîner, à faire progresser les recherches pour l’antivirus et à prendre soin du vaisseau. Après trente-trois ans de voyage, celui-ci commençait à avoir besoin de nombreuses réparations et d’une cure de rajeunissement.


    Au cours de son année d’éveil, le capitaine avait attribué à chaque équipe deux étages à entretenir et à rénover. Il leur avait aussi donné une section supplémentaire telle que la ferme, les serres, les cuisines, la salle des moteurs, les salles d’entraînement, et il avait gardé pour son équipe le centre de commandement.


    Chaque équipe voulait impressionner les autres. Celle de Benjamin ne faisait pas exception. On établit donc un horaire mensuel pour réparer, nettoyer, peinturer et solidifier les murs, fenêtres, salles et chambres. En raison de ses connaissances en robotique, Benjamin fut extrêmement sollicité.


    3 DÉCEMBRE 2196, 22 H 12
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      Je suis passé te voir aujourd’hui. Tu dormais paisiblement. Nos conversations me manquent. Depuis deux jours, je passe tout mon temps libre à réparer le système de changement de couleurs des murs de l’étage quatre. J’y suis finalement arrivé et à nouveau sa couleur se modifie en fonction de notre humeur. Il semblerait que j’étais nostalgique… Je me demande bien pourquoi. La seule bonne nouvelle est que Jacob sera là dans quelques jours.

    


    Ainsi, sans qu’il s’en aperçût, Noël passa, ainsi que janvier.


    2 FÉVRIER 2197, 7 H
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      On y est presque. On hésite entre essayer le virus sur une chèvre, un cheval ou un mouton. J’aurais aimé qu’on ait des singes.

    


    En mars, Marina et lui testèrent pour la première fois le virus sur une vache. Elle survécut trois jours.


    – Arrggghhh ! rugit Benjamin lorsqu’elle mourut. Ce n’est pas encore au point.


    – Ce n’est pas grave. On a encore du temps.


    – Ce n’est pas juste une question de temps, répliqua Benjamin, découragé. Chaque fois qu’on a testé l’amélioration de la formule, nos premiers cobayes sont morts. Qu’arrivera-t-il lorsqu’on sera rendus aux humains ?


    Marina garda le silence. C’était en effet problématique.


    – On se rapproche toujours plus de la solution, argumenta-t-elle finalement. Lorsqu’on en sera aux humains, il n’y aura peut-être qu’un tout petit pas à franchir et nous le ferons d’un coup.


    – Hum…


    – Sinon, on le testera sur Blaire en premier.


    Benjamin éclata de rire.


    – Tu es folle ! Des plans pour que ça fonctionne du premier coup !


    28 AVRIL 2197, 22 H 10
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      Je viens de choisir mes apprentissages. Je prendrai : « microtechnobiologie V », « techniques d’espionnage », « ébénisterie », « ferronnerie ». J’ai hâte de commencer.

    


    30 AVRIL 2197, 15 H 13
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      Je m’endors demain. Je suis nerveux. Huit de mes vaches sont malades. Je ne sais pas ce qu’elles ont. Le système d’analyse ne trouve rien. Heureusement, il y a un vétérinaire dans la prochaine équipe. Ensuite, il ne restera que deux ans avant qu’on soit à nouveau tous ensemble. J’espère que ton année se passera bien. Je t’en prie, fais attention à Blaire !

    

  


  
     


     


     


     


    CINQUIEME PHASE DE SOMMEIL

    - MAI 2197 À MAI 2204 -

  


  
    - 11 -


    RÉVEIL DEVANCÉ


    Benjamin ouvrit les yeux lentement. Il leva la tête et regarda par la petite vitre de son cocon. Jacob était là et il le fixait. Le cœur de Ben fit un bond dans sa poitrine. Que faisait son frère dans la salle des caissons au moment du réveil des candidats ? L’adrénaline qui se mit à circuler dans ses veines l’aida à reprendre ses esprits plus rapidement. En moins de deux heures, il parvint à se débrancher et à sortir.


    Dès que la porte s’ouvrit, l’obscurité le frappa.


    – Que se passe-t-il ? demanda-t-il à Jacob, qui s’était précipité pour le soutenir.


    – Chut… Viens…


    Ils sortirent de la pièce. Jacob amena son frère dans une chambre qui n’était pas la sienne.


    – Que se passe-t-il ? répéta Ben dès que la porte se fut refermée.


    – J’ai besoin de toi. Normalement, tu n’aurais dû te réveiller que dans deux semaines, mais il y a un problème à la ferme et je n’arrive pas à investiguer seul. Les trois quarts des animaux sont morts.


    – Quoi ?


    – Personne ne sait ce qui les a tués. Depuis mon réveil, j’ai visionné des vidéos sans arrêt. Je n’ai trouvé aucune activité anormale.


    – Et le responsable de la ferme ?


    – Il est mort aussi, il y a un mois. Je n’ai pas eu accès aux résultats de son autopsie.


    Benjamin observa son frère, qui devait maintenant avoir plus de trente ans. Il semblait vraiment soucieux.


    – Pourquoi m’as-tu amené ici ?


    – Au cas où ta chambre serait surveillée. Je ne veux pas qu’on attire l’attention. Si on avait deux semaines de liberté pour travailler dans l’anonymat, ce serait bien. As-tu faim ?


    – J’ai surtout sommeil.


    – Ordinateur : lit, commanda Jacob. Dors bien. Je vais aller surveiller la ferme. Ne bouge pas d’ici. Je reviendrai te chercher. Il y a de la nourriture dans le tiroir, là-bas.


    Malgré tout ce qu’il venait d’apprendre, Benjamin fut incapable de garder ses yeux ouverts plus longtemps. Dès que son corps fut à l’horizontale, le sommeil l’emporta.


    Lorsqu’il se réveilla, l’écran allumé sur le mur de sa chambre indiquait dix heures. Jacob n’était pas là. Benjamin descendit du lit en suspension, ouvrit le tiroir dont son aîné lui avait parlé et se prit quelque chose à manger. Au même moment, il vit quelques puces informatiques qui traînaient sur le bureau.


    – Ordinateur, commanda-t-il. Lecteur, clavier et écran.


    Dès que le lecteur sortit du mur, il y inséra une puce, puis il en commença l’écoute. Il s’agissait des caméras de la ferme. Benjamin fut catastrophé de constater que la moitié des animaux n’y étaient plus. Il regarda la date : 8 mars 2203.


    « Il y a un an et demi », calcula-t-il.


    Il passa les jours en accéléré, ralentissant les passages où il y avait quelqu’un. Personne ne se présentait à la ferme, excepté les responsables, et toutes leurs interventions semblaient adéquates.


    À treize heures, il mit une nouvelle puce. Ariane apparut devant ses yeux. À vingt-quatre ans, elle était plus belle que jamais. Lorsqu’elle repoussa une mèche de cheveux derrière son oreille, Ben constata qu’elle portait toujours sa bague.


    8 MAI 2200, 22 H 08
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      Je suis réveillée depuis une semaine. Je sens un malaise dans mon équipe, mais j’en ignore la raison. Je surveille de près.

    


    10 JUILLET 2200, 13 H 03
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      Tes recherches sont super, Samuel. Je pense avoir trouvé le chaînon manquant.

    


    23 DÉCEMBRE 2200, 02 H 20
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      Ça y est ! Nous avons notre antivirus ! J’ai refait les calculs dix-sept fois. Il ne reste qu’à trouver un cobaye humain.

    


    6 JANVIER 2201, 16 H 04
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      Blaire surveille activement deux personnes de notre groupe. Il s’agit de Felix Lavigne et d’Esteban Ramiz. Je cherche à découvrir ce qu’il trame.

    


    8 JANVIER 2201, 06 H 08
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      Je viens de laisser un message à Samuel. Il doit fouiller la station d’apprentissage 8.14. Blaire y passe des heures. Nous apprendrions peut-être où il en est dans ses recherches sur toi et ce qu’il cache.

    


    « Samuel ne se réveillera que dans deux ans, pensa Ben. Devrais-je essayer d’enquêter moi-même ? Non, décida-t-il. Si je déclenche un système d’alarme ou quelque chose comme ça, on pourrait tout perdre. Vaut mieux attendre que Sam s’en occupe. »


    11 JANVIER 2201, 07 H 13
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      Jacob a accepté d’être cobaye pour l’antivirus. On refait de nouveaux tests avant de se lancer.

    


    « Quoi ? »


    Ariane ne pouvait pas être sérieuse !


    28 JANVIER 2201, 19 H 04


    
      [image: ]


      Il semble y avoir un problème à la ferme. Les animaux sont malades. Gustavio est alarmé. Il dit que leur rythme cardiaque est trop bas.

    


    11 FÉVRIER 2201, 12 H 15
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      Bilan de santé complet pour Jacob. Je mets les résultats sur une puce pour que vous puissiez les consulter et surtout avoir un élément de comparaison.

    


    20 FÉVRIER 2201, 21 H 37
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      Je viens d’injecter l’antivirus à Jacob. Tout va bien. Il est dans l’unité de soins. J’attends.

    


    21 FÉVRIER 2201, 08 H 12
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      Jacob est inconscient, mais aucun message d’alerte ne s’affiche. J’attends.

    


    21 FÉVRIER 2201, 11 H 34
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      Sa température vient de monter en flèche. Je suis inquiète.

    


    22 FÉVRIER 2201, 05 H 05
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      La nuit a été longue, mais tout va bien. Jacob dort paisiblement. Je pense qu’il était très fatigué.

    


    25 FÉVRIER 2201, 22 H 16
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      C’est une réussite. Jacob est debout depuis trois jours. Il n’a aucun symptôme inquiétant. Bien sûr, nous attendrons un an pour être certains qu’il n’y a pas de conséquences à long terme, mais il semblerait que nous ayons réussi. Bravo !

    


    29 MARS 2201, 23 H 10
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      Je suis tombée sur un message qui ne m’était pas destiné. J’ai dû travailler avec des lunettes infrarouges au labo aujourd’hui. J’ai oublié de les enlever lorsque j’en suis sortie. En entrant dans le salon vert, le message était là, sur un mur. J’ai enlevé mes lunettes rapidement et j’ai fait comme si je n’avais rien remarqué, mais je me sens épiée depuis. Je vous le transmets : « Vérification faite. Code d’armement W2X 3Y4. Je suis surveillé. Chacun est responsable. »

    


    2 AVRIL 2201, 14 H 22
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      Ma chambre a été fouillée. C’est subtil. Certaines choses ont été légèrement déplacées.

    


    3 AVRIL 2201, 22 H 45
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      L’infirmerie où je travaille a aussi été fouillée. Je suis anxieuse. Jacob tente de me garder à l’œil, à distance.

    


    30 AVRIL 2201, 20 H 51
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      Je me rendors demain. Je suis contente. L’année a été mouvementée. Plus qu’un an et je vous retrouverai tous. J’ai hâte.

    


    Benjamin desserra les poings. Il ne s’était pas aperçu que sa tension avait augmenté au fur et à mesure que défilaient les messages d’Ariane.


    « Elle a donné l’antivirus à mon frère ! ! ! se répéta-t-il. Elle est inconsciente ! Il aurait pu mourir ! Il en a assez fait comme ça ! »


    Pour s’interdire de développer du ressentiment envers son amie, il inséra la puce suivante dans le lecteur. Il s’agissait du compte rendu de Samuel. Comme celui-ci avait été éveillé avant Ariane, Ben n’apprit rien de nouveau.


    La dernière puce venait de la Terre. Il s’agissait de la présentation des Sélection et des Achat du nouveau vaisseau, ainsi que des moments forts du concours Destination Iskay. Benjamin fut surpris de découvrir que ni Zhara ni Gus n’avaient changé d’identité.


    « Ils doivent tous les deux bénéficier d’une couverture à toute épreuve. Dommage que ce n’ait pas été mon cas ! Je me serais bien passé de changer de visage ! »


    Lorsque, une heure plus tard, son frère revint dans la chambre, Benjamin était encore perdu dans ses pensées.


    – Désolé, Ben. Il y avait des gens sur l’étage, je n’ai pas pu revenir avant. Comment vas-tu ?


    – Il semblerait que ce soit moi qui doive te poser cette question !


    – Je vais bien, petit frère. J’aurais aimé t’en parler moi-même. Écoute, c’est extraordinaire. Vous avez réussi. Le vaccin semble fonctionner. Bien sûr, on ne le saura vraiment qu’une fois là-bas, mais c’est un bon début.


    Benjamin soupira. Il ne changerait pas son frère. Il était inutile de hurler. Il allait bien.


    – J’aimerais juste ça que tu arrêtes de mettre ta vie en danger…


    – Ouais… moi aussi !


    Ils se sourirent. Puis, Jacob donna le plus de détails possible à son frère sur ce qui se passait à la ferme. Benjamin apprit donc que, chaque semaine, deux à quatre animaux mouraient sans raison apparente. Au cours de ses années de sommeil, Jacob avait acquis une base du métier de vétérinaire. Il avait lui-même examiné les animaux et n’avait rien trouvé de suspect. Le problème durait depuis trois ans.


    – Ça ne peut donc pas être quelqu’un qui les empoisonne, étant donné qu’on se rendort tous les ans, raisonna Ben.


    – Sauf si on a affaire à une équipe. On dirait bien que la secte a de nouveau frappé…
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    Le surlendemain du réveil de Ben, deux vaches moururent. Puis, deux jours plus tard, ce fut un mouton.


    – Je n’y comprends rien ! ragea Jacob. On surveille cet endroit jour et nuit. On devrait voir quelque chose !


    Benjamin réfléchissait intensément. Visiblement, un élément lui échappait. Une scène de sa jeunesse lui revint en mémoire. Il était en forêt avec son grand-père Zachary.


    – Ouvre les yeux et regarde, lui répétait son aïeul.


    – Mais JE regarde ! ! ! répliquait Ben, alors âgé de neuf ans.


    – Non. Regarde mieux ! Regarde autrement !


    Ben avait plissé les yeux et penché la tête sur le côté. Puis, il avait suivi les indications de son grand-père. Il avait ralenti sa respiration et entrepris de scanner, une section à la fois, le paysage de la forêt devant lui. Soudain, il l’avait vue. Une grande et magnifique chouette lapone immobile devant un tronc d’arbre. Son plumage se confondait parfaitement avec l’écorce, de sorte qu’elle devenait invisible. Zachary et lui avaient trouvé son nid et, lorsqu’un de ses petits avait été assez grand pour être sevré, il l’avait attrapé et l’avait apprivoisé. Cet oiseau était devenu le meilleur compagnon de son grand-père jusqu’à ce qu’un grand duc le tue.


    – C’est ça ! lança Ben. C’est comme le message qu’Ariane a trouvé. Ce n’est pas parce qu’on ne le voit pas qu’il n’y a rien. Il faut regarder autrement.


    Les deux frères se procurèrent des lunettes infrarouges, des lunettes à vision nocturne et des lunettes d’analyse de micromouvement. Bien cachés dans le conduit acheminant la nourriture aux bêtes, ils reprirent leur surveillance de la ferme. C’est vers trois heures du matin que les lunettes d’analyse de micromouvement de Ben affichèrent un message alarmant.
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    Un agrandissement se fit sur la section où la poudre était expulsée. Elle provenait d’un des tuyaux de ventilation de la ferme. Était-ce ce qui rendait des animaux malades ? Benjamin alla réveiller son frère et, ensemble, ils grimpèrent jusqu’au conduit et l’ouvrirent. À l’intérieur, ils trouvèrent un contenant de plastique à moitié plein de poudre et un système d’expulsion par pression avec une minuterie.


    – Prenons tout ça, décida Jacob, et allons le cacher ailleurs.


    – Si plus aucun animal ne meurt, le coupable reviendra forcément voir ce qui ne fonctionne pas. Il faudrait placer des caméras.


    – Tu as raison. On s’occupera de cela la nuit prochaine.


    Par la suite, une seule chèvre mourut. Les deux frères mirent cela sur le compte de la dernière projection de substance.


    La veille du réveil officiel de son groupe, pour ne pas éveiller les soupçons, Ben déclencha un nouveau cycle de nettoyage de son caisson de sommeil. Il prit son technocom sur le robot-messager, le mit à son poignet pour signaler sa présence et se rendit à sa chambre pour dormir. Avec de la chance, personne ne ferait de recherches poussées. On considérerait seulement que, cette fois-ci, il avait rapidement récupéré de sa phase de sommeil.
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    Le stratagème fonctionna parfaitement. Deux jours plus tard, Benjamin se présenta à la cafétéria comme si de rien n’était. Avec la permission de Xavier, il confectionna une serrure particulière lui donnant l’accès exclusif à la ferme. La seule exception fut Marina. Étant donné qu’elle avait pris les responsabilités d’Ariane, c’est elle qui devait venir s’occuper des animaux en cas d’alerte solaire.


    Jacob était aux anges de retrouver sa belle amoureuse.


    Pendant un mois, Ben travailla à la ferme sans que rien s’y produise. Il y passait beaucoup plus de temps que dans les années antérieures. Le nombre d’animaux vivants était si bas que tous les passagers s’intéressaient à chaque changement.


    On espérait plusieurs naissances au cours de l’année. Benjamin était aux petits soins avec les bêtes qui restaient. Au matin du cinquante-huitième jour d’éveil, il s’aperçut que quelqu’un avait tenté de forcer sa serrure. Il tapa son code à toute vitesse, s’élança à l’intérieur et verrouilla les portes.


    – Ordinateur, ferme, dit-il.


    Dès que l’écran holographique apparut, Ben enfila un gant-scripteur et sélectionna la nouvelle caméra équipée d’un détecteur de mouvement, cachée à l’angle ouest du corridor. Il fit défiler les images de la nuit précédente, jusqu’à ce qu’une ombre apparaisse. Il agrandit l’image de la personne qui avançait dans le corridor. Michael !

  


  
    - 12 -


    INTERROGATOIRE


    Benjamin envoya un message à Marina pour qu’elle le rejoigne avec Jacob à l’heure du midi. Il travailla toute la matinée en tentant de comprendre la raison pour laquelle Michael aurait voulu entrer dans la ferme au point d’en forcer la serrure. Il ne parvenait pas à croire qu’il faisait partie de la secte.


    – C’est évident qu’il est l’un d’eux, lança Jacob.


    – Tu ne le connais pas…, commença Ben.


    – Merci de me rappeler que je ne fais pas partie de l’équipage, lança son frère avec hargne.


    Le silence se fit pendant que Ben, surpris, l’observait. Jacob soupira fortement.


    – Je suis désolé. Je suis d’une humeur massacrante. Je n’en peux plus d’être seul.


    Cette fois, ce fut au tour de Marina de se lever et de quitter la pièce en coup de vent.


    – Je l’ai fâchée, constata Jacob en grimaçant. Il faudrait que sa présence à mes côtés soit suffisante pour me rendre heureux. Et, en un certain sens, elle l’est… Mais ça fait des années que je passe des mois seul, que j’ai tout le temps peur qu’on me trouve et qu’on me jette dans l’espace. Je suis fatigué de vivre dans le noir, de manger des restes, de me promener avec un habit thermique, de ne parler qu’à quatre personnes. J’ai besoin d’air frais. Tu comprends ?


    – Oui. On y est presque, Jacob. Il ne reste que trois ans, si on ne compte pas ceux où on dort.


    – Il m’en reste presque quatre à moi. Dont un à me cacher de Blaire.


    – C’est vrai, mais pour t’aider, tu pourrais dormir plus que six mois cette année.


    – Et ne pas être avec Marina ? Oublie ça !


    Benjamin sourit. Visiblement, son frère était toujours amoureux de la belle princesse du désert.


    – Ne t’inquiète pas pour moi, lança Jacob. Tu as raison, le plus gros est fait. Revenons à Michael. Je pense qu’il ne faut pas l’affronter. Il faut découvrir s’il fait partie de la secte et, si c’est le cas, comprendre quel rôle il y joue.


    Ils décidèrent que Jacob s’occuperait de fouiller la chambre de Michael et ses lieux de travail, et Benjamin trouverait une façon d’avoir accès à ses communications des dernières années.
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    Dans une bulle d’apprentissage depuis trois heures, Benjamin rageait. Il ne parvenait pas à découvrir le mot de passe de Michael. Au cours des deux dernières semaines, il avait fait défiler le dictionnaire dans huit langues, ainsi que des heures et des heures de combinaisons de lettres, chiffres et symboles.


    – J’aurais vraiment besoin de Samuel sur ce coup-là ! lança-t-il pour la huitième fois.


    Étant donné que Jacob n’avait rien trouvé de suspect dans les endroits qu’il avait visités, Benjamin sentait que toute la pression était maintenant sur ses épaules.


    – Je dois m’y prendre autrement, chuchota-t-il en éteignant son écran et en commençant à marcher de long en large dans la salle d’apprentissage.


    Il eut soudain une idée : faire une recherche vocale. Rechercher la voix de Michael dans les milliers d’heures d’enregistrements contenus dans les ordinateurs du vaisseau. Puis, écouter chaque passage attentivement. Ce serait très long et fastidieux, mais cela pouvait lui permettre d’éviter une autre catastrophe… Il n’avait pas le choix.


    – Je dois d’abord enregistrer la voix de Michael.
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    Dès le lendemain, Benjamin s’organisa pour être à la cafétéria en même temps que lui. Il s’approcha de sa table en mettant discrètement en fonction le mode Enregistrement sur son technocom.


    – Je peux m’asseoir ? demanda-t-il.


    – Bien sûr, répondit Michael.


    Ben déposa sa main sur le carré de commande et attendit qu’il devienne vert.


    – Déjeuner, ordonna-t-il.


    Au même moment, celui de Michael lui fut livré.


    – Ne m’attends pas, lui dit Ben. Mange.


    – Comment vont les animaux ? voulut savoir Michael.


    – Ils vont bien. Il n’y a pas eu de morts depuis quatre semaines et des naissances se préparent. Je ne sais pas ce qui s’est passé, mais on dirait que la vie a repris ses droits.


    – C’est bien. Je voulais justement aller te voir pour t’offrir mon aide. S’il y a beaucoup de naissances au cours de l’année, tu vas vite être fatigué.


    Le repas de Ben arriva à ce moment. Il prit son temps pour répondre ; il voulait rester poli – qui sait s’il n’aurait pas besoin de se rapprocher de Michael au cours des prochains jours ?


    – C’est super gentil, mais il y a déjà quatre autres personnes qui me l’ont proposé. Pour l’instant, ça va.


    – Bon. Si tu changes d’idée, tu sais où me trouver.


    Visiblement contrarié, l’homme se leva et quitta la cafétéria. Benjamin sourit de satisfaction en pensant à tous les mots que Michael avait prononcés. Il éteignit la fonction Enregistrement de son technocom. Dès son déjeuner avalé, il se rendit dans une des salles d’apprentissage. Là, il transféra son enregistrement de la voix de Michael et lança sa recherche dans l’ordinateur central du vaisseau. Il verrouilla son unité d’apprentissage et partit travailler à la ferme.


    Il ne put revenir que tard dans la soirée. Il se glissa dans sa bulle d’apprentissage et vérifia les résultats de ses recherches.


    – Il y a 614 857 messages ! s’exclama-t-il, découragé. Même en séparant ça avec Jacob, il va nous falloir un an juste pour les écouter tous. Ordinateur : chaise.


    Lorsque la chaise sortit du plancher, Ben s’y laissa tomber et fixa l’écran, cherchant une solution. Comme souvent dans ces cas-là, ses pensées se tournèrent vers son grand-père. Change d’angle, lui aurait-il conseillé. Que cherches-tu ?


    – Je cherche à savoir si Michael fait partie de la secte, répondit le jeune adulte à voix haute.


    Puis, il se leva d’un coup.


    – C’est ça. Je n’ai pas besoin de tout écouter. Ordinateur : recherche mots-clés ; langues : toutes ; début : groupe, secte, sacrifice, mission, opération, cachette… euh… destruction, peur, victoire… euh… contamination, moteur, animaux… clandestin, Tersolidaire. Fin.


    Ben se rassit et réfléchit encore un peu. Il lui manquait des éléments.


    – Ordinateur : recherche : vocabulaire : armée et armement.


    Il lança sa recherche, verrouilla à nouveau son unité d’apprentissage et se hâta d’aller se coucher.
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    Le lendemain matin, il revint dans l’unité avant même d’aller déjeuner.


    – On en est à 2 324 messages, lut-il. C’est beaucoup ! Mais, au moins, là c’est possible.


    Il demanda à ce que les messages soient divisés en deux groupes et copiés dans un répertoire. Puis, il partit à la recherche de son frère pour lui en confier la moitié.


    Ensemble, ils mirent dix jours à tout écouter. Lorsque ce fut fait, ils se réunirent avec Marina.


    – C’est inquiétant, dit Jacob.


    – Plus qu’inquiétant, reprit Ben. Regarde ce que j’ai trouvé.


    Il projeta au mur des extraits de cinq messages que l’ordinateur avait sélectionnés.
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    Jacob, qui avait fait la même chose, y ajouta les siens.
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  Les trois amis se regardèrent, bouche bée. Benjamin sentait la pression monter en lui en même temps qu’un mélange de peur et d’appréhension. Il finit par dire tout haut ce qu’il pensait :


  – Je crois qu’il parle d’une bombe.


  – Ben, prononça Jacob d’une voix blanche, tu dois avertir Xavier… Maintenant !


  L’urgence que Benjamin sentait dans le ton de son aîné le fit sortir de la pièce sur-le-champ. Il y revint trente minutes plus tard en compagnie du chef d’unité. Jacob avait disparu, mais Marina était restée. Xavier lut les phrases les unes après les autres.


  – Comment avez-vous trouvé ça ?


  – J’avais placé une caméra près de la ferme. Lorsque j’ai découvert que Michael avait essayé de forcer la serrure, j’ai décidé de faire une recherche sur lui en y incluant toutes ses communications depuis notre départ de la Terre.


  Xavier siffla.


  – Wow ! T’as dû en mettre, des heures. Mais tu as bien fait. Ces messages sont vraiment inquiétants.


  – Pensez-vous qu’on devrait réveiller mon père ? demanda Marina.


  – Je ne crois pas que ce soit nécessaire pour l’instant. Après tout, on ne sait même pas exactement de quoi il parle. Je vous accorde qu’il semble s’agir d’une bombe, mais est-ce véritablement le cas ? Je pense que nous devrions arrêter Michael et l’interroger nous-mêmes pour commencer.


  Xavier prit le temps de relire chaque message.


  – Je pense aussi que nous ne devrions en parler à personne.


  – Quoi ?


  – D’après ce que je lis, il n’agit pas seul, expliqua Xavier. Savons-nous à qui nous pouvons faire confiance ? Je pense qu’il ne serait pas prudent du tout de divulguer nos doutes pour l’instant.


  – Que suggères-tu ?


  – On l’arrête. On l’interroge. On cherche la bombe s’il y en a une. En même temps, on lance une nouvelle recherche pour savoir à qui s’adressait chacun de ces messages. Il faut connaître ses complices. Quand nous aurons des preuves, nous réveillerons le capitaine.


  Benjamin et Marina approuvèrent ce plan. Xavier envoya immédiatement un message à Michael pour l’inviter à le rejoindre au local 10A.
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  Cela faisait vingt minutes qu’ils étaient dans la pièce en question. Benjamin faisait les cent pas. Il était nerveux. Comment interrogeait-on quelqu’un dans la vraie vie ? Comment faisait-on pour lui faire avouer la vérité ? Il se remémorait en vitesse les enseignements de Gus au sujet du langage non verbal et des micro-expressions. Serait-il capable de repérer un mensonge ?


  Lorsque la porte s’effaça devant Michael, Benjamin retint son souffle. Pour la première fois depuis qu’il le connaissait, il ne se sentait pas en sécurité avec cet homme. Il avait l’impression qu’il s’agissait d’un inconnu. Xavier prit la parole.


  – Bonjour, Michael. Je t’en prie, entre et assieds-toi… D’entrée de jeu, je dois te prévenir que c’est une rencontre officielle et qu’elle sera filmée. En tant que chef d’équipe, mon rôle est de veiller à l’ordre et à l’harmonie. Or, Bentley Natson a porté à mon attention le fait que tu avais tenté de pénétrer de force dans la ferme. Puis-je savoir pourquoi ?


  Michael ne répondit pas. En revanche, il tourna lentement la tête vers Benjamin, qui avala de travers. Nullement découragé, Xavier reprit :


  – Écoute, Michael, tu sais que je suis ton ami. Nous avons traversé les dernières années ensemble. S’il y a un problème, je peux t’aider.


  Michael demeura obstinément silencieux.


  – Je ne te cacherai pas que, à la suite des événements des dernières années, nous avons commencé à fouiller dans les enregistrements des communications de certains passagers. Plusieurs de tes messages m’inquiètent.


  Les traits de Michael se durcirent et il serra les dents.


  – Pourrais-tu m’éclairer sur ce que tu as voulu dire par : « L’histoire ne se répétera pas. Il faut protéger cette nouvelle Terre des humains » ?


  – Parce que tu trouves que nos ancêtres ont bien fait les choses sur Terre, toi ? répondit Michael en s’animant soudain. Ils ont presque détruit notre planète avec leurs guerres de pouvoir et leur désir de posséder toujours plus de richesses et de territoires. Si nous ne nous étions pas repris en main, leur pollution aurait presque tout détruit.


  – Oui, mais, comme tu dis, nous nous sommes repris en main…


  – Et dès que ça commence à aller un peu mieux, on investit des milliards de crédits dans le développement d’une nouvelle Terre, alors qu’il y a encore tant à faire sur la première. Avec cet argent, on pourrait combattre la pauvreté, faire de nouvelles percées en science, contribuer à l’éducation des enfants de pays défavorisés, trouver des solutions écologiques et novatrices à nos problèmes. Je ne suis pas prêt à voir les humains débarquer sur une belle terre vierge et la ravager.


  – Hum… ça me paraît quand même un peu paradoxal… car tu es un humain… et tu es en route pour Iskay… Essaies-tu de me dire que tu feras en sorte que nous ne parvenions pas à destination ?


  Michael se cala dans son siège, croisa les bras sur sa poitrine et eut un sourire de satisfaction qui fit dresser le poil sur les bras de Benjamin.


  Xavier reprit son interrogatoire. Pendant plus d’une heure, il questionna l’homme afin d’avoir plus de détails sur ses intentions. Aucune autre parole ne franchit les lèvres de Michael. Il ne confirma ni n’infirma rien. Xavier finit par abandonner.


  – Ordinateur : robots-gardiens, ordonna-t-il.


  Puis, il s’adressa à Michael d’une voix solennelle.


  – Michael Branson, à la suite de l’écoute de messages soulevant de sérieux doutes quant à votre rôle actif dans les événements passés qui ont mis en danger la sécurité des voyageurs et devant le silence que vous opposez à nos questions, je me vois dans l’obligation de vous mettre en garde à vue. Vous serez détenu pour un temps indéterminé au local 38B.


  Au moment où il terminait son accusation, des robots-gardiens pénétrèrent dans la pièce et obligèrent Michael à se lever. Dès qu’il fut sorti, Xavier se laissa tomber sur une chaise. Il semblait épuisé.


  – Malheureusement, ses réponses me laissent croire qu’il fait partie de la secte, et son silence, qu’une bombe ou quelque chose comme ça menace effectivement notre sécurité.


  Tentant de trouver un moyen d’empêcher cette catastrophe, Benjamin se mit à faire les cent pas dans le local. Marina, qui n’avait pas dit un mot depuis le début de l’entretien, finit par formuler la question qui les inquiétait tous :


  – Combien de temps avons-nous ?


  – Il s’agit d’une situation d’urgence, réfléchit Ben à haute voix. On pourrait réveiller tout le monde et la chercher.


  – C’est insensé, jugea Xavier après quelques secondes de silence. On créerait un mouvement de panique qui n’aiderait absolument pas nos actions. En plus, rappelez-vous, il n’agit sans doute pas seul. Réveiller son complice pourrait nous enlever la seule chance que nous ayons de trouver et de désamorcer la bombe.


  – Que proposes-tu ? enchaîna Ben.


  – On prend les robots-gardiens et on active le programme de recherche de substances dangereuses. Ils devraient faire le tour du vaisseau en quelques jours. Dès qu’on aura trouvé la bombe, on demandera à un robot de la désamorcer. On garde le silence sur toute cette affaire jusqu’à ce que le danger soit écarté. Ensuite, on révèle tout et on soumet le sort de Michael à la justice.


  Benjamin et Marina acceptèrent, prirent congé de leur chef de groupe et se dépêchèrent de rejoindre Jacob, qui devait être impatient d’avoir des nouvelles fraîches.


  [image: ]


  Les journées qui suivirent furent interminables… Contrairement à ce que Xavier avait évalué, il fallut plus de dix-sept jours aux robots pour trouver la bombe. Dès que Benjamin reçut le message sur son technocom, il quitta la ferme en courant.


  Arrivé près du quai numéro deux, il enfila un habit thermique et pénétra dans la salle. Le froid qui y régnait ne l’incommoda que quelques secondes. Il distingua Xavier près d’un aéronef. Il s’empressa de le rejoindre.


  – L’ont-ils trouvée ? demanda-t-il pour la forme.


  – Oui. J’attends les résultats de l’analyse complète de la bombe.


  C’est ce moment que choisit le robot pour revenir et annoncer :


  – Analyse complétée. Bombe de type H 3-BRO-X. Détonateur électronique à distance. Soixante-neuf pour cent de nitrate d’ammonium, douze pour cent de trinitrotoluène, douze pour cent de zhaïstourage, cinq pour cent de nitroglycérine, un pour cent de poudre d’aluminium et un pour cent de poudre de sulfagite.


  – Pfff ! s’exclama Xavier. Ç’a l’air dangereux.


  – Ça l’est, confirma Ben, fort de ses nouveaux apprentissages en minage et déminage. Je ne peux pas croire qu’on ait ça sur le vaisseau depuis des années. Il faut se dépêcher de lancer cette bombe dans l’espace. Si elle explose, c’est cette salle au complet qui disparaîtra dans la minute et notre survie à tous qui sera compromise.


  Xavier tourna la tête de droite à gauche pour évaluer la superficie de l’immense quai.


  – Toutefois, ces produits seront peut-être extrêmement rares sur Iskay et nous pourrions en avoir besoin. Je ne les aurais jamais mis sur le vaisseau, mais, maintenant qu’ils y sont, il nous faut penser à l’avenir… Peut-être devrions-nous saisir cette occasion !


  Il se tourna vers le robot et demanda :


  – Options de démantèlement ?


  Les choix apparurent devant les yeux de Benjamin. Il conseilla Xavier de son mieux. Les deux hommes en vinrent à décider de retirer le détonateur et de neutraliser les deux poudres. Puis, ils firent placer le reste des composantes chimiques à l’intérieur d’une boule de Lanaï contenant un champ magnétique de forte puissance, capable de transformer une explosion en implosion.


  Une fois cela accompli, ils revinrent dans les couloirs habités du vaisseau, et Xavier convoqua toute son équipe dans la cafétéria, pour vingt heures.


  – Il est temps d’annoncer aux autres les raisons pour lesquelles Michael est prisonnier, décida le chef du groupe.
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  À vingt heures dix, tous les membres de l’équipe étaient rassemblés. La nervosité était palpable. On avait hâte d’entendre ce que Xavier avait à dire. Benjamin avait déjà mis Marina au courant des derniers développements. Lorsque les portes de la cafétéria s’ouvrirent sur Michael, un murmure de surprise échappa aux voyageurs. Tel un prisonnier, l’homme était escorté par deux robots-gardiens qui le maintenaient à l’intérieur d’un champ magnétique.


  Xavier exposa les faits. Il montra les messages trouvés, puis fit le récit des recherches et des décisions concernant la bombe. Benjamin, qui observait Michael, nota son air de surprise lorsque le chef du groupe annonça sa trouvaille.


  « Il nous croyait sans doute incapables de la localiser », pensa-t-il.


  Le sort de l’homme était maintenant entre les mains des voyageurs. L’opinion de chacun serait enregistrée et un vote secret déciderait de son avenir. Pour sa part, Benjamin se prononça en faveur d’une phase de sommeil prolongée jusqu’à leur arrivée sur Iskay.


  Lorsque tout le monde eut voté, Xavier lut le résultat de la consultation à haute voix. La majorité de leur groupe avait condamné Michael à l’espace, exactement comme s’il avait été un passager clandestin. Pendant le silence qui suivit, Ben comprit qu’ils s’apprêtaient à tuer un homme. Les voyageurs avaient peur. Ils préféraient l’abandonner dans l’espace plutôt que de le garder avec eux sur le vaisseau.


  À sa grande surprise, Michael ne réagit pas à cette nouvelle. Il ne pleura pas, ne menaça personne. Il était stoïque. C’était comme si tout cela ne le concernait pas. Les vingt-cinq personnes composant leur équipe se regroupèrent dans une pièce donnant accès à un sas de décompression pour les sorties dans l’espace.


  Ben se sentait mal. Prenaient-ils la bonne décision ?


  Les passagers avaient voté pour que Michael puisse mettre une combinaison spatiale. Xavier devait se charger d’y faire un microscopique trou. Benjamin avait appris que la perforation entraînerait une dépressurisation de la combinaison. L’homme perdrait connaissance au bout d’environ vingt secondes et mourrait dans la minute suivante. Sa mort serait plus douce et surtout plus supportable aux yeux des voyageurs. Xavier demanda à Michael s’il avait un dernier mot à dire. L’homme resta silencieux.


  On le fit entrer dans le sas. Aux côtés de Benjamin, Marina laissait ses larmes inonder ses joues sans chercher à se cacher. La macabre cérémonie secouait Ben plus qu’il ne l’aurait cru. Xavier referma la porte du sas. Il attendit quelques secondes, puis ouvrit la porte extérieure du vaisseau. Michael ne bougea pas pendant près d’une minute. Puis, il fit un pas et se laissa happer par l’espace.


  La nuit étant déjà avancée, Xavier encouragea tout le monde à regagner son lit. Marina s’éclipsa rapidement. Ben savait qu’elle allait retrouver Jacob pour parler avec lui de tout ce qui venait de se passer. Pour sa part, il décida d’enregistrer un message pour Ariane avant de se coucher.


  – C’est une drôle de sensation que de prendre conscience qu’on a un pouvoir de vie et de mort sur une personne, lui avoua-t-il. Bien sûr, il s’apprêtait lui-même à nous tuer, mais je n’étais pas prêt à faire la même chose. On l’avait déjà arrêté. Il ne pouvait plus nous faire de mal. Je dois quand même avouer qu’il a été plus courageux que moi. Je suis certain que j’aurais supplié ou crié ou… je ne sais pas. En tout cas, je ne serais pas resté muet comme lui. On aurait dit qu’il était sous le choc. Exactement comme quand Xavier lui a annoncé qu’on avait trouvé la bombe. Il était si surpris. Il…


  Benjamin se tut. Quelque chose le dérangeait. C’était une sensation très forte, comme un sentiment d’urgence. Il interrompit son message et demanda à l’ordinateur du vaisseau de lui faire voir le film de la soirée dans la cafétéria. Il zooma sur le visage de Michael et écouta Xavier.


  Lorsque le chef du groupe annonça avoir trouvé la bombe, la bouche de Michael s’ouvrit et ses sourcils se relevèrent. Cela dura à peine une seconde, mais c’était bien une expression spontanée de surprise. Tout était donc normal. Qu’est-ce qui dérangeait tant Benjamin alors ? Il poursuivit son visionnement. Xavier révélait à l’équipage l’endroit où la bombe était dissimulée.


  – C’est là ! s’exclama Ben en repassant plusieurs fois les mêmes secondes.


  Les coins de la bouche de Michael se soulevèrent pendant une fraction de seconde et des pattes d’oie apparurent au coin de ses yeux. C’était une micro-expression de joie.


  – Il est heureux, décoda Ben. Ça ne fait aucun doute. Pourquoi ?


  Il fit quelques pas dans sa chambre et une évidence s’imposa à lui.


  – Nous n’avons pas trouvé sa bombe…


  Malgré l’heure tardive, Benjamin contacta Marina, Xavier et deux autres adultes en qui il avait confiance. Une fois qu’ils furent tous virtuellement devant lui, il leur exposa ses conclusions.


  – Ça voudrait dire qu’il y aurait une autre bombe ? dit Marina.


  – Pas nécessairement, répondit Xavier en se grattant le menton, peut-être qu’il n’y a pas de bombe du tout. Cela expliquerait sa surprise lorsque nous lui avons annoncé que nous en avions trouvé une.


  – Mais, alors, pourquoi serait-il resté silencieux lorsque nous l’avons accusé ? demanda un Achat.


  – Pour protéger quelqu’un d’autre, comprit Ben. Il n’y a peut-être pas de deuxième bombe, mais ils peuvent avoir d’autres plans.


  – Et la bombe que vous avez trouvée ? souleva Marina. À qui appartient-elle ?


  – Il n’y a qu’un moyen de le savoir, dit Xavier avec conviction. On la remet à sa place, mais sans détonateur.


  – On ajoute une caméra de détection de mouvement pour filmer le coupable, compléta Benjamin en se rappelant que cela avait bien fonctionné pour la ferme.


  – Lorsqu’il tentera de faire exploser la bombe et que rien ne se produira, dit le chef de groupe avec un sourire victorieux, il viendra sûrement sur place pour voir ce qui se passe et nous le coincerons.


  – On avertit chaque chef d’équipe de réveil, poursuivit Geoffrey, mais on demande à tous les membres de notre équipe de ne pas dire un mot sur la situation et de ne pas laisser de messages sur les journaux de bord.


  – C’est un bon plan, approuva Xavier. Je contacte tout le monde demain matin. Bravo, Bentley ! Tu réfléchis bien.
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  Une semaine plus tard, Benjamin se préparait à se rendormir. Les derniers jours n’avaient pas été faciles. Les membres de son équipe se montraient paranoïaques vis-à-vis de ceux qui venaient juste de se réveiller. Ils voyaient des complots partout. Xavier dut souvent calmer les esprits. Cependant, l’absence de Michael ne sembla pas être remarquée. Cela évita des explications délicates.


  Les recherches informatiques pour trouver à qui Michael avait envoyé les messages n’avaient encore rien donné. Xavier lui avait dit qu’il transférait le dossier au chef d’équipe du groupe éveillé, avec une copie au commandant.


  – Ça ne devrait plus tarder maintenant. Ils arrêteront les coupables pendant notre sommeil, comme nous l’avons fait avec Michael pendant le leur.


  Une heure avant de se rendormir, Benjamin se dirigea vers la salle des aquariums pour saluer son frère.


  – Tu vas me manquer, lui dit-il. Prends soin de toi. Le plus gros est fait maintenant. Il ne te reste qu’une année seul, et ensuite on sera ensemble pour les deux dernières du voyage.


  – Ne t’inquiète pas, petit frère. J’arriverai avec toi sur Iskay.


  Ils se firent une longue accolade, et c’est le cœur serré que Ben rejoignit la salle des caissons de sommeil. En passant devant celui d’Ariane, il s’arrêta pour observer son visage. Il avait hâte de la retrouver. Comment les choses se dérouleraient-elles à ce moment ? Se décidant à détourner le regard, il fixa Xavier qui entrait dans son caisson. Il ne portait qu’un sous-vêtement, et Benjamin remarqua le sommet d’un tatouage de planète Terre sur le haut de sa fesse droite.


  « Lui aussi ! » pensa Ben en entrant dans son cocon.


  Il se déshabilla, fit les branchements les uns après les autres et programma le jet de somnifère. Il repassa par prudence toutes les étapes de sa mise en sommeil. Puis, il appuya sur le bouton déclenchant le processus. Alors qu’il ne lui restait que quinze secondes de lucidité, il se détendit et laissa son esprit vagabonder. Des images s’imposèrent à son esprit.


  Le véhicule qui l’avait attaqué dans le désert…


  Le dessin de la minuscule planète Terre sur le moteur lorsqu’il s’était arrêté…


  Le tatouage de Michael…


  Celui de Xavier…


  – Tersolidaire, murmura Ben. Terre solidaire !


  Au moment où tous les morceaux du casse-tête tombèrent en place, le somnifère fut projeté dans l’habitacle de son caisson.


  
     


     


     


     


    SIXIÈME ET DERNIÈRE PHASE DE SOMMEIL

    - MAI 2205 À MAI 2212 -

  


  
    - 13 -


    CHASSE AUX TATOUAGES


    Benjamin se réveilla plus épuisé qu’il ne l’avait jamais été par ses années de sommeil. Des sentiments de peur, d’urgence et de découragement se mêlaient en lui.


    « Les tatouages », se remémora-t-il.


    Dès qu’il fut assez fort, il se défit des tuyaux qui le recouvraient. Il attrapa une combinaison propre et l’enfila. Il sortit de son caisson en jetant un œil à celui de Xavier. Le chef d’équipe dormait encore. Benjamin tenait à peine sur ses jambes. Il se rendit au robot-messager et prit son technocom, une oreillette traductrice et une paire de chaussures à laçage automatique. Il devait réfléchir. Il se dirigea vers sa chambre, mais, lorsqu’il y pénétra, il ne put que se recoucher, complètement exténué.


    Il ne se réveilla que dix heures plus tard. Son frère était assis sur le siège se trouvant à côté de son lit et lisait sur une tablette à faible rayonnement.


    – Jacob, lança Ben. On a un gros problème.


    – Bonjour, répondit Jacob. Je suis content de te voir aussi. Tu t’es réveillé il y a à peine douze heures, veux-tu bien me dire quelle est l’urgence ?


    – La planète Terre !


    – La planète Terre ? répéta son frère en souriant. Rien que ça ?


    À l’évidence, Jacob pensait qu’il était encore dans les vapes.


    – C’est ça, le lien, persista Ben. C’est le symbole de la secte de Tersolidaire.


    Benjamin entreprit de tout raconter à Jacob, lui révélant également que Xavier portait lui aussi un de ces tatouages.


    – Tu dois en parler au capitaine, affirma Jacob.


    – Il dort.


    – Tu fais erreur. Il est réveillé. Il reprend les rênes du vaisseau cette année, afin d’être prêt pour le réveil de tous les passagers l’an prochain. Marina est avec lui en ce moment.


    – J’avais complètement oublié. Je dois le voir !


    – Juste un détail : tu devrais prendre une douche avant, lui conseilla gentiment son aîné.
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    Grâce à Marina, Benjamin put rencontrer le capitaine dans ses quartiers privés. Il était essentiel que personne ne soit au courant de cette rencontre. Le capitaine fut à la hauteur des souvenirs que Ben avait de lui. Il l’écouta attentivement, posa quelques questions et prit beaucoup de notes.


    – Ce que tu m’amènes est très inquiétant, finit-il par dire. Nous avons eu notre lot de catastrophes et, selon les estimations de l’ordinateur du vaisseau, les passagers ne sont pas en mesure d’en supporter beaucoup plus. Nous traverserons le trou de ver dans treize mois. Si quelque chose menace notre passage, nous devons le trouver et l’éliminer. Tu comprendras cependant que je ne peux pas accuser des passagers sans une preuve plus concrète que des suppositions.


    – Et la recherche concernant les personnes avec qui Michael communiquait ? On doit bien avoir des noms, maintenant.


    – À la suite de la disparition de Michael, Xavier m’a laissé un message m’annonçant que toutes les recherches possibles avaient été faites pendant votre année de réveil et qu’il vous avait été impossible de trouver ses allocutaires, car les traces et les conversations avaient été effacées.


    – On sait maintenant par qui…, répliqua Ben, amer.


    – Écoute… Tu vas devoir me laisser cela entre les mains. Je te demanderais de ne parler de cela avec personne. J’ouvre une enquête dès maintenant.


    – Et si vous ne trouvez rien ?


    – Je trouverai. Ne t’inquiète pas pour ça ! On ne m’a pas nommé capitaine de l’Apurata IV sans raison.


    – Sauf votre respect, capitaine, la dernière personne qui m’a demandé de me taire est Xavier. Je me rends compte aujourd’hui que je suis probablement encore en vie simplement parce que je n’ai jamais été le seul à être dans le secret. Chaque fois que j’ai soulevé un problème, quelqu’un d’autre était avec moi.


    – Je comprends tes craintes. Tu te sens trahi, et la confiance est toujours plus difficile à accorder ensuite. Si je m’entends avec toi pour que tu racontes tout à ma fille et que je vous tiens régulièrement informés du développement de mes recherches, crois-tu que tu peux me donner un peu de temps ?


    Benjamin avait le goût de dire oui, cependant, il n’était plus sûr de rien.


    – Si je peux en parler avec Marina et une autre personne de mon choix, c’est OK.


    – Si tu es certain que cette personne est au-dessus de tout soupçon, ça me convient.


    – Merci, capitaine.


    – C’est moi qui te remercie pour ton dévouement, Ben.
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    Lorsque Ben revint dans sa chambre, un robot-messager l’attendait avec une puce informatique pour lui. Il dut passer un test sanguin et un test rétinien avant de pouvoir la prendre. Pendant ce temps, l’image de Blaire occupait ses pensées. Avait-il répondu à son message ? Il mit la puce dans son technocom et, contre toute attente, ce fut Gus, son ancien instructeur en comportements, qui lui apparut.
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      Bonjour, Ben. Si tu reçois ce message, c’est que tu as traversé toutes tes phases de sommeil et qu’Iskay n’est plus très loin. Enfin… façon de parler ! Tu dois te poser beaucoup de questions sur ta mission. Malheureusement, en raison des grandes distances qui nous séparent de la seconde Terre, peu de renseignements nouveaux nous sont parvenus entre le moment où on s’est parlé pour la dernière fois et ton départ de la Lune. Le seul élément nouveau sur lequel notre taupe auprès de Zhara est tombée, ce sont des plans qui nous ont laissé croire que tu devras faire face à une nouvelle espèce aux pouvoirs mentaux extraordinaires.

    


    « Hum… ai-je vraiment envie d’entendre ça ? » se questionna Ben.
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      De plus, Zhara semble avoir installé sa base secrète très loin de la colonie. Tu dois donc te préparer mentalement et physiquement pour un long voyage sur un nouveau territoire. Sache que nous avons des gens sur place qui t’attendront afin de faciliter ton travail. Ils prendront contact avec toi. Afin que tu puisses les reconnaître, ils te donneront deux informations-clés : le nom du chien de ton grand-père et ton symbole préféré. De plus, pour valider ton identité, ils te poseront une question dont toi seul connaîtras la réponse.

    


    Ne sous-estime pas les vertus d’une bonne préparation, même si ce que tu dois affronter est imprécis. Je te souhaite bonne chance !


    Benjamin enleva la puce de son technocom et la déposa sur la tablette du robot-messager. Trois secondes passèrent et elle s’autodétruisit.


    Les paroles de Gus tournaient en boucle dans sa tête et le ramenèrent sur Terre, au milieu des siens. Il se souvint de la raison de ce voyage et de ce qu’il devait défendre.


    [image: ]


    Ben reprit son travail à la ferme et aux serres. Quatre semaines plus tard, Jacob ne s’était toujours pas rendormi. Benjamin n’avait reçu aucune nouvelle du capitaine, et son frère préférait attendre. Marina, Jacob et lui passèrent donc autant de temps que possible dans le laboratoire de Samuel. L’antipuces était prêt. Il fallait maintenant en préparer en quantité suffisante pour les voyageurs et pour ceux qui se trouvaient déjà sur Iskay. C’était un processus long et fastidieux. En un mois, Ben n’avait réussi qu’à mettre au point cinq doses et elles ne seraient pas prêtes avant encore vingt-cinq jours. Pourtant, il fallait le faire. Libérer les voyageurs des micropuces d’obéissance était le seul moyen de rallier des gens capables de l’épauler dans sa mission.


    Il avait partagé l’essentiel du message de Gus avec son frère. Ensemble, ils s’étaient mis à dresser des plans pour le moment où ils arriveraient sur Iskay. Étant donné qu’ils ne savaient pas vraiment ce qui les attendait, il s’agissait essentiellement d’échéanciers, de listes de matériel et d’idées de formations complémentaires à acquérir.


    Au matin de sa sixième semaine d’éveil, le capitaine envoya enfin à Ben une convocation. La rencontre devait avoir lieu à une heure du matin, dans le local 54 H du huitième étage. Il s’y rendit avec Marina. Lorsqu’ils arrivèrent, trois autres personnes étaient présentes. Le capitaine ne perdit pas de temps.


    – Je vous remercie pour votre discrétion. Si je vous ai fait venir cette nuit, c’est que nous avons un nouveau problème sur le vaisseau. Comme vous le savez, au cours de votre dernière année d’éveil, Bentley Natson a découvert que Michael Branson faisait partie de la secte Tersolidaire. Ce groupe cherche depuis le début de notre voyage à nous faire retourner sur la Terre. Lorsqu’ils ont vu que ce n’était plus possible, ils se sont attaqués aux cultures, aux animaux, à l’eau potable, aux moteurs, et j’en passe. Au fil des années, leur nouveau but semble avoir été de décourager tout nouveau voyage dans l’espace. Maintenant que nos vidéos ne se rendent plus suffisamment vite sur la Terre en raison de la distance, ils ont encore une fois changé d’objectif : ils souhaitent mettre fin à ce voyage.


    « Ainsi, en 2205, vous avez découvert une bombe sur le vaisseau. Croyant que c’était Michael Branson qui l’avait déposée là, vous avez jugé cet homme et l’avez envoyé dans l’espace. Par la suite, de nouvelles preuves ont laissé penser que cette bombe appartenait à quelqu’un d’autre. Il fut donc décidé de taire la nouvelle et de remettre la bombe à sa place afin de piéger le coupable. Je tiens à souligner ici que ce coupable n’a pas encore été identifié, personne ne s’en étant approché.


    « Par contre, au moment de s’endormir, monsieur Natson a découvert un nouvel indice très important. Les membres de la secte porteraient tous un tatouage de planète Terre quelque part sur leur corps. Ce serait vraisemblablement leur façon de se reconnaître entre eux. Aussi, j’ai ordonné une recherche sur tous les voyageurs. Il se trouve que trois d’entre eux portent ce tatouage, dont un membre de votre équipe, Xavier Pelletier. »


    À cette annonce, les trois adultes présents ne purent s’empêcher de pousser une exclamation de surprise. Le capitaine poursuivit.


    – Je vous ai réunis ici pour m’aider dans cette mission. Nous avons deux objectifs principaux : arrêter les membres de cette secte et nous garantir une fin de voyage sécuritaire en découvrant ce qu’ils préparent. Je propose donc que nous sortions les deux complices de Xavier de leur sommeil afin de les interroger. Nous pourrions également réveiller cinq ou six autres membres de l’équipage qui n’auront d’autre responsabilité que d’assurer notre sécurité.


    – Comment seront choisis ces passagers ? demanda un Achat.


    – En fonction de leurs compétences à mener une enquête. Vous avez tous sélectionné des domaines d’apprentissage variés pendant vos années de sommeil. Certains d’entre vous sont devenus plus qualifiés que d’autres pour ce genre de mission. Je pense que l’ordinateur du vaisseau est bien placé pour nous aider à faire un tri. Toutefois, nous devrons arrêter Xavier avant de commencer une recherche, de façon à ce qu’il ne nuise pas à notre travail.


    – J’ai de la difficulté à croire que le chef de notre groupe soit derrière cela. Il a fait un excellent travail au cours de nos années d’éveil et il est même devenu un ami, objecta un Sélection.


    – Je sais…, concéda le capitaine. Sachez toutefois qu’avant de vous réunir, j’ai fait une enquête approfondie à la suite des allégations de Bentley. Il n’y a aucun doute. Non seulement il fait partie de ce groupe, mais il cache aussi un objet susceptible de nous détruire. Il nous faut découvrir lequel !


    Benjamin envia soudain tous les voyageurs qui dormaient tranquillement dans leur chambre ou dans leur caisson de sommeil. Il se rendait bien compte qu’à partir du moment où Xavier allait être arrêté et ses intentions, divulguées, l’angoisse, la suspicion et la peur allaient être monnaie courante sur le vaisseau.


    « Ce voyage va-t-il finir par finir ? soupira-t-il intérieurement. Pourvu qu’on trouve vite ce que la secte cache ! »


    Tandis qu’il se faisait cette réflexion, il se rendit compte qu’il ne souhaitait pas faire partie du groupe de recherche. Pour la première fois, il sentit qu’il avait peut-être le choix. Depuis des années, il se laissait porter par les événements. Il prenait ses décisions dans le but de sauver sa vie ou celle des autres. Il faisait ce qu’on attendait de lui. Encore maintenant, il grugeait sur ses heures de sommeil pour préparer des antipuces pour les autres voyageurs, et il se préparait à partir à la recherche de l’armée de Zhara sur Iskay. Pour une fois que tout ne dépendait pas de lui… Pour une fois que d’autres adultes compétents pouvaient prendre la relève, il décida subitement qu’il les laisserait faire.


    Dès que le groupe se sépara, il alla rencontrer le capitaine et lui fit part de son désir. Celui-ci se montra compréhensif et accepta que Ben se consacre à son travail quotidien.
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    La semaine suivante, Jacob faisait les cent pas dans la salle des aquariums. Il était dans une colère noire. On venait d’annoncer aux voyageurs que cinq passagers endormis allaient se joindre à eux dix mois plus vite que prévu.


    – Et toi, tu as choisi de rester bien au calme dans ta petite ferme ! cria-t-il à son frère. Veux-tu me dire à quoi tu as pensé ? C’était si difficile de donner un dernier coup de collier ? Un dernier effort afin qu’on se rende tous sains et saufs sur Iskay ?


    – Je ne pouvais quand même pas deviner qu’ils allaient réveiller Blaire !


    – Ne prononce pas son prénom devant moi ! Cet homme est une plaie. J’aurais dû aller lui tatouer une planète Terre sur le bras pendant son sommeil, à l’instant même où j’ai appris toute cette histoire.


    Benjamin retint un sourire. Inutile de jeter de l’huile sur le feu avec son frère. La situation était assez pénible comme ça. L’ordinateur du vaisseau avait reconnu les compétences de cinq personnes, dont Ariane et Blaire. Ils s’étaient réveillés trois jours auparavant, mais personne ne les avait encore vus. Depuis l’annonce de leur réveil, Marina avait demandé à être retirée de l’enquête elle aussi. Elle était extrêmement tendue, et Jacob ne décolérait pas une seconde. On avait arrêté Xavier, mais, aux dernières nouvelles, il n’avait rien avoué.


    – Ariane est dans l’équipe, fit valoir Ben. Elle nous tiendra au courant, et nous travaillerons dans l’ombre.
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    Le lendemain, à midi, Benjamin était très nerveux. Assis à la cafétéria, il attendait Ariane. Ça faisait deux ans qu’ils ne s’étaient pas vus. Seraient-ils amoureux comme avant ou juste amis ? Aimerait-elle l’homme qu’il était devenu ?


    Il picorait dans son assiette plus qu’il ne mangeait vraiment. Soudain, le brouhaha s’intensifia autour de lui et elle fut là. Dès que leurs regards se croisèrent, elle lui sourit. Comme ce sourire lui avait manqué ! Sans même s’en rendre compte, il le lui rendit et se leva pour marcher vers elle. Il l’avait presque rejointe quand Blaire lui barra la route.


    – Il nous est interdit de fraterniser avec les voyageurs, expliqua-t-il avec son air hautain. Nous sommes en mission et, pour l’instant, tout le monde est suspect. Retourne t’asseoir.


    – Je croyais que tous les suspects avaient été arrêtés, argua Ben.


    Blaire lui lança un regard noir.


    – Qui sait si nous ne trouverons pas des informateurs sans tatouage cachés quelque part ? murmura-t-il de façon menaçante. Reste loin de nous, Natson !


    Benjamin décida qu’il était plus sage d’obtempérer. Il retourna finir son repas en rageant. Il dut attendre jusqu’au lendemain matin avant qu’Ariane vienne le rejoindre à la ferme.


    – Bonjour, Ben.


    – Bonjour, répondit-il pendant que son estomac tournait deux fois sur lui-même. Tu as réussi à te libérer de ton garde du corps !


    Ariane rit. Il s’était ennuyé de ce rire.


    – Il est vraiment pénible, admit-elle. Je pense que le fait que l’ordinateur du vaisseau a reconnu ses compétences lui est monté à la tête. Oh… et tu aurais dû voir sa réaction quand il a su que tu avais aussi été sélectionné par l’ordinateur.


    – Ah oui ? Je l’ignorais.


    – Le capitaine nous a informés de ta découverte de la bombe et de ton désir de ne pas t’impliquer davantage. Pour une fois, Blaire était d’accord. Il a même ajouté que tu en avais effectivement assez fait comme ça.


    – Drôle de remarque… Jacob, lui, n’est pas du même avis.


    – J’imagine qu’il a peur pour Marina. À mon avis, il s’inquiète pour rien. Blaire doit avoir compris le message depuis les changements de groupe. Par contre, ce que Samuel a découvert dans la bulle d’apprentissage 8.14 est plus inquiétant.


    Ben fronça les sourcils.


    – Je n’ai rien reçu.


    – C’est parce que tu es surveillé. Samuel n’a laissé le message qu’à moi. Blaire a dressé une liste de sept Concours et tu en fais partie. Pour chacun de vous, il a réuni une quantité phénoménale d’informations. Il traque toutes vos communications. Samuel a effacé ce qui pourrait être compromettant pour toi. Il dit qu’il lui a fallu deux mois pour y arriver sans laisser de traces.


    – Blaire me cherche donc toujours ?


    – Plus que jamais, en fait. Samuel n’a pas réussi à savoir ce qu’il comptait faire avec ses informations, mais il a déchiffré un message codé envoyé sur le vaisseau Apurata V, disant que le problème était sur le point d’être définitivement réglé.


    Benjamin n’aimait pas ce qu’il entendait, mais il ne se sentait pas menacé plus que de raison par l’ex-instructeur.


    Ariane et lui firent le tour des deux dernières années qu’ils avaient vécues loin l’un de l’autre. À la fin, leur complicité était telle que Ben eut l’impression qu’ils ne s’étaient jamais quittés. Ariane lui promit de le tenir au courant des nouveaux développements et, de son côté, il lui jura de faire tout ce qu’il pouvait pour l’aider dans l’ombre.
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    Dans la semaine qui suivit, Benjamin travailla avec une nouvelle énergie. Il divisait son temps entre ses responsabilités, son travail au laboratoire et ses amis. Passer du temps avec Ariane était difficile, car elle devait rester avec son groupe. Néanmoins, ils avaient réussi à se donner rendez-vous à trois reprises. Au grand soulagement du jeune homme, leur amour naissant ne semblait pas avoir souffert des deux années durant lesquelles ils avaient été séparés.


    Un soir qu’il se trouvait avec Jacob dans la salle des aquariums, Ariane les rejoignit. Elle semblait paniquée.


    – Nous pensons avoir découvert ce que Michael et Xavier cachaient, leur annonça-t-elle. Nous avons réuni tous les messages suspects des dernières années et les avons soumis à une analyse par l’ordinateur du vaisseau. Le verdict est tombé : de l’antimatière !


    – Il n’y a rien d’étonnant là-dedans, tenta de la rassurer Jacob en poursuivant la greffe de son plant de tomates. C’est ce qu’ils ont utilisé pour donner la propulsion de départ à notre vaisseau. Il y en a aussi dans les caissons médicaux, le scanneur du neuvième étage et, très probablement, dans les armes gardées sous haute sécurité au troisième.


    – Bien sûr, approuva Ariane, mais, mis à part la quantité qui a été nécessaire pour la propulsion de départ, tu me parles d’une minuscule portion d’antimatière. On sait depuis longtemps que ce n’est pas très dangereux.


    – C’est quoi, le problème, alors ? demanda Benjamin.


    – Selon l’ordinateur, la quantité dont les membres de la secte font mention serait d’environ un gramme.


    Catastrophé, Benjamin retint sa respiration. À l’inverse, Jacob éclata de rire.


    – C’est impossible ! Un gramme ! Voyons donc ! C’est comme si tu m’annonçais qu’on voulait créer un minuscule Big Bang !


    Ariane resta silencieuse et pinça les lèvres. Jacob la fixait toujours. Lentement, son sourire disparut et ses yeux s’agrandirent de surprise.


    – Tu es sérieuse ? marmonna-t-il.


    – On le pense.


    – C’est insensé. Cela aurait coûté des milliards de crédits et pris des années à produire ! Et pourquoi avoir apporté ça ici ?


    – Pour détruire le trou de ver ? devina Ben. Si la matière du vaisseau entre en contact avec une telle quantité d’antimatière, elles s’annihileront mutuellement et disparaîtront dans une énorme bouffée d’énergie…
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    COUP DE CHANCE


    Il n’était pas dans leurs plans de mourir au terme d’un si long voyage. Ils devaient trouver l’antimatière et s’en débarrasser.


    Les puissants détecteurs du vaisseau, qui avaient été activés dès que la découverte avait été faite, ne rapportèrent rien de compromettant. Aussi, pendant plus d’une semaine, le groupe d’Ariane circula-t-il dans le vaisseau avec des détecteurs manuels. Ils s’avérèrent toutefois tout aussi inefficaces. À partir de ce moment, la tension monta de plusieurs crans au sein des passagers. Afin d’en diminuer un peu l’intensité, la consigne voulant que l’équipe d’Ariane ne se mêle pas aux autres voyageurs fut levée. Les « enquêteurs » n’étaient toujours pas en mesure de divulguer des renseignements sur leur travail, mais le fait qu’en apparence le secret était moins exclusif aidait à apaiser les tensions.


    Un mois plus tard, ils n’étaient pas plus avancés. Xavier et les autres membres de la secte n’avaient toujours rien avoué. Ariane dépérissait à vue d’œil. Ses yeux étaient cernés, son regard, éteint, et elle devait avoir perdu au moins cinq kilos. Benjamin était très inquiet. Un soir qu’ils s’étaient retrouvés dans le grand salon bleu pour jaser de tout et de rien, il décida d’aborder franchement la question avec elle.


    – Je suis tellement fatiguée, Ben, lui répondit-elle. Je ne me rappelle pas avoir déjà été aussi épuisée auparavant… même pendant les épreuves. On ne trouve rien et on n’arrive pas à faire avouer aux membres de la secte ce qu’ils cachent. Le trou de ver approche toujours.


    – Tu n’as pas à prendre tout ça sur tes épaules.


    – Tu te trompes ! C’est pour ça qu’on m’a réveillée à l’avance. Et puis, Blaire devient de plus en plus obsédé par notre mission. Parfois, il a vraiment l’air d’avoir un problème mental.


    Benjamin éclata de rire.


    – Avoue que ça fait longtemps qu’on sait ça ! ! !


    Ariane se permit un sourire.


    – N’empêche…, reprit-elle. Je dois t’avouer qu’il me fait un peu peur.


    – Tiens, c’est possible, ça ? demanda Blaire en s’assoyant avec eux sans y être invité. Ariane Lomas peut avoir peur de quelqu’un ? Wow ! Et qui est l’heureux élu ?


    Benjamin se tendit automatiquement et serra les poings.


    – Le taureau qui est né il y a trois ans, répondit Ariane comme si de rien n’était. Il est particulièrement féroce et je ne voudrais pas avoir à m’en occuper seule. Heureusement, c’est Bentley qui est responsable de la ferme et il a le tour avec lui.


    Benjamin n’était pas certain que vanter ses mérites était la meilleure des stratégies avec Blaire.


    – Sans vouloir t’enlever du crédit, Benny, répliqua Blaire, un taureau n’a jamais tué personne.


    « Benny ? ? ? Yark ! »


    – À mon avis, Ariane, si tu as peur, c’est simplement parce que tu es impressionnée par la grosseur de la bête. Si tu veux, je te montrerai comment l’apprivoiser tout en douceur.


    Au-delà des faussetés qu’il venait de proférer, il y avait quelque chose de malsain dans le ton utilisé par Blaire. Ben pouvait le sentir. Il voulut répliquer, mais rien de percutant ne lui vint à l’esprit.


    – Je suis fatiguée, annonça Ariane en se levant. Bonne nuit !


    Elle eut un regard d’excuse pour Ben en quittant la salle. Il lui fit discrètement signe que tout allait bien.


    – Elle est vraiment jolie, tu ne trouves pas ? dit Blaire quand elle se fut éloignée. Moins que son amie Marina, mais quand même… Il paraît que, sur Iskay, on nous encourage rapidement à prendre une conjointe pour peupler cette nouvelle Terre. Je pense qu’Ariane serait un très bon deuxième choix pour moi ! Alors, bas les pattes, Benny !


    Sur cet avertissement, il se leva et quitta le salon bleu. Benjamin bouillait. Au début, il avait cru que Blaire avait harcelé Marina seulement par intérêt pour sa personne. Son opinion venait de changer. L’ex-instructeur se cherchait une compagne parce que c’était ce qu’on attendait d’eux sur Iskay. Ils devaient peupler la colonie au plus vite pour que les humains puissent prendre leur place sur cette nouvelle Terre.


    Est-ce que ce comportement conquérant pouvait être dangereux pour Ariane ?


    « Blaire est un lèche-bottes de première. S’il ne peut pas avoir Ariane pour bien paraître sur Iskay, il jettera son dévolu sur une autre. Il suffit qu’elle mette les choses au clair. »


    Malgré l’heure tardive, il décida d’aller s’entraîner au gymnase pour faire baisser sa tension.
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    Benjamin ne revit pas Ariane pendant deux jours. Ensuite, ils parvinrent à se rencontrer à quelques reprises. Malheureusement, chaque fois, Blaire se joignait à leur conversation. C’était comme trouver un cafard dans sa soupe. Benjamin avait parlé à Ariane des espoirs de Blaire et elle le rejetait ouvertement, mais l’ex-instructeur était tenace.


    « Peut-être que, si on se voit dans un lieu moins public, on aura la paix. »


    Il finit par donner rendez-vous à son amie directement à la ferme. Lorsqu’elle arriva, il était en train de superviser la traite des vaches.


    Elle le mit rapidement au courant des derniers développements de l’enquête. Étant donné que les interrogatoires s’avéraient inutiles, ils tenteraient une nouvelle approche. L’un des membres de l’équipe avait émis l’hypothèse que c’était peut-être le contenant protégeant l’antimatière qui rendait sa découverte impossible. On allait donc modifier les critères de recherche pour détecter les composantes les plus connues des récipients usuels d’antimatière plutôt que le produit lui-même.


    Avant même que Ben puisse commenter cette décision, une sonnerie lui indiqua que quelqu’un venait d’entrer dans la ferme. Étonné, il regarda en direction de la porte principale et eut la désagréable surprise de voir Blaire approcher d’une démarche victorieuse.


    – Comment as-tu fait pour entrer ? lui demanda-t-il.


    – C’est très simple. Quand il a vraiment confiance en quelqu’un, le capitaine lui donne un laissez-passer.


    – En raison de notre fonction, précisa Ariane, chacun des membres de l’équipe en a un.


    – Pourquoi ça te dérange, Bentley ? le nargua Blaire. Tu as quelque chose à cacher ?


    – Absolument pas !


    – Hum… Je trouve que tu te défends vite pour quelqu’un qui n’a rien à se reprocher.


    Cet homme exaspérait vraiment Ben. Blaire reprit :


    – Alors ? C’est ça, ton travail, Benny ? Tu caresses le pis des vaches ?


    Benjamin, qui s’apprêtait à avertir Blaire que la vache derrière laquelle il se trouvait avait un rhume, se ravisa. Au même moment, elle éternua.


    – Eh bien… Il semblerait qu’on puisse quand même apprendre quelques petites choses ici. Les animaux éternuent.


    Un deuxième éternuement encore plus puissant suivit ses paroles. Simultanément, la vache tassa sa queue vers la droite et envoya un jet de merde qui couvrit Blaire de la tête aux pieds.


    Benjamin et Ariane éclatèrent de rire pendant que Blaire, les bras ballants le long du corps, essayait de comprendre ce qui venait de lui arriver.


    – Voilà encore une découverte ! répliqua Ben. Les intestins des animaux réagissent à la puissance de leur éternuement.


    Dégoûté à l’excès, l’homme se dirigea d’un pas rageur vers l’unité de nettoyage. Lorsque Benjamin parvint à reprendre son sérieux, il prévint Ariane :


    – Ne me laisse pas seul avec lui. Je suis certain que je vais revoir dans ma tête la scène qui vient de se dérouler et que je serai absolument incapable de ne pas éclater de rire. C’est sûr qu’il va vouloir me faire payer ça.


    N’écoutant que son courage, Ariane resta donc auprès de lui et, ensemble, ils parvinrent à garder leur sérieux assez longtemps pour permettre à Blaire de quitter la ferme avec une relative dignité. Lorsque, une heure plus tard, Benjamin eut l’idée d’enregistrer la scène sur une puce pour la montrer à son frère, il découvrit que tout avait été soigneusement effacé par Blaire. Cela le laissa songeur. Si effacer quelque chose de l’ordinateur de bord était si facile, combien de passages avaient ainsi disparu des archives au fil des années ?
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    Noël arriva, puis passa. Blaire avait cessé de s’immiscer en permanence dans les conversations de Ben et Ariane. Il semblait par contre constamment de mauvaise humeur, et Benjamin évitait de croiser sa route.


    En mars, rien n’avait encore été trouvé et on en était à fouiller les conteneurs pour Iskay.


    – La traversée du trou de ver est prévue pour dans trois mois, lui rappela Ariane. La situation est si critique que le capitaine a décidé de réveiller l’ensemble des voyageurs afin que tout le monde participe à la recherche de l’antimatière.


    – C’est peut-être une bonne idée.


    Ils plongèrent chacun dans leurs pensées.


    – As-tu remarqué que Marina ne mange presque rien depuis deux semaines ? s’informa Ariane en l’entraînant vers le gymnase.


    Ben, concentré sur la douceur de la main d’Ariane dans la sienne, marmonna quelque chose d’inaudible et son amie changea de sujet.


    Une semaine plus tard, presque tout le monde avait recouvré ses esprits. Il semblait bizarre à Benjamin de rencontrer régulièrement des gens sur le vaisseau. Il prit la pleine mesure de l’isolement dans lequel il avait vécu ces dernières années.


    La situation lui permit néanmoins de retrouver Samuel deux mois plus tôt que prévu. Son ami avait physiquement beaucoup changé. Il était devenu un homme. Il avait développé plusieurs compétences dans son caisson de sommeil et enregistré une quantité phénoménale d’informations de toutes sortes. Benjamin et lui avaient de nombreuses discussions qui s’étiraient tard dans la nuit, ennuyaient Ariane et Marina et faisaient sourire tous ceux qui vivaient une situation semblable.


    La vie de Jacob s’était à nouveau compliquée. Ses déplacements étaient restreints, d’autant plus qu’on cherchait l’antimatière partout. Ce qui aurait pu passer inaperçu au début du voyage était maintenant scruté à la loupe. À deux reprises, Ariane réussit à le cacher in extremis d’un groupe de recherche. Marina n’en finissait plus de la remercier.


    Benjamin avait parlé à son frère des inquiétudes d’Ariane concernant l’alimentation de Marina. Celui-ci lui avait confirmé que la jeune femme n’allait pas très bien. Mais à ce stade-ci du voyage, c’était tout de même considéré comme normal. Ils étaient si loin de la Terre et d’Iskay en même temps que c’en était étourdissant. Il était temps que le vaisseau traverse le trou de ver afin de se retrouver dans la constellation de la Baleine.


    En avril, des rumeurs se mirent à circuler, voulant qu’on ait dû utiliser la force et la violence pour soutirer les informations aux membres de la secte. Pour l’instant, la majorité des voyageurs était contre, mais Ben voyait les convictions flancher au fur et à mesure que les jours s’écoulaient.


    – On ne peut pas faire ça, répéta Marina avec conviction alors qu’Ariane, Samuel, Ben et Jacob s’étaient réunis dans la salle des aquariums.


    – On n’aura bientôt plus le choix, dit Samuel sur un ton résigné. On atteindra le trou de ver dans sept semaines et demie.


    – Ce n’est pas une raison. Nous n’avons pas le droit de nous transformer en mercenaires. C’est commencer notre nouvelle vie sur de mauvaises bases. Nous aurons tous les hurlements de ces gens sur la conscience, ou pire encore…


    – Tu préfères que nous explosions tous ? répliqua Samuel.


    – Je ne préfère rien du tout, reprit Marina, au bord des larmes, pendant que Jacob s’approchait d’elle pour lui entourer la taille de son bras. Je suis fatiguée ! Je veux juste rester fidèle à mes valeurs jusqu’au bout de ce satané voyage qui n’en finit plus de finir. Je pense qu’on n’a pas encore tout essayé. On oublie forcément quelque chose. L’antimatière est quelque part. Il suffit de réfléchir mieux.


    Jacob fit de gros yeux à Samuel, qui s’abstint d’argumenter davantage. Trente minutes plus tard, ils se séparèrent. Benjamin souhaitait prolonger sa soirée avec Ariane. Il l’invita à la cafétéria. Ils venaient juste d’y arriver quand leur technocom vibra simultanément. Ben ouvrit son écran holographique. Marina, le visage paniqué, apparut.


    – Blaire a attrapé Jacob ! hurla-t-elle, paniquée. Il dit qu’il va lui faire avouer où se cache l’antimatière. Il est fou !


    L’adrénaline se répandit en Benjamin à une vitesse fulgurante.


    – Où est-il ?


    – Il dit qu’il l’amène aux salles d’apprentissage. Il menace de le torturer s’il ne parle pas assez vite.


    – Je m’en occupe. Appelle le capitaine.


    Si Blaire amenait réellement Jacob à cet endroit, ils devraient passer devant la cafétéria. Ben s’élança dans le couloir. L’ex-instructeur avançait vers lui en bombant le torse, suivi par un robot qui maintenait Jacob en position verticale. Sa tête était penchée sur le côté et il semblait évanoui. Un énorme hématome couvrait sa joue droite. Au moins dix passagers suivaient derrière. Benjamin se plaça en plein centre du couloir, écarta légèrement les jambes et croisa les bras sur la poitrine.


    – Pousse-toi, Benny ! lança Blaire dès qu’il fut à une vingtaine de pas de lui.


    – Relâche immédiatement cet homme, ordonna Ben.


    Blaire fronça les sourcils de surprise. Il se reprit immédiatement.


    – C’est un clandestin. Tout s’explique… Je le cherche depuis des années.


    L’ex-instructeur avait un regard victorieux et un peu dément.


    « Il pense que Jacob est moi. Pourtant, l’équipe de Zhara a dû lui dire que Jacob était le frère de celui qu’il cherchait. »


    – De surcroît, il fait probablement partie de la secte, ajouta Blaire.


    – Tu te trompes sur lui. Il peut nous être utile.


    – Mais… j’y compte bien ! Je vais lui faire avouer ce qu’il sait, jusqu’à ce qu’il en meure s’il le faut. De toute façon, c’est le sort qui l’attend. Aussi bien sauver notre peau.


    – Tu devras me passer sur le corps avant, lança spontanément Ben dans un élan héroïque.


    Il avait pleinement conscience qu’il mettait son identité secrète en danger en agissant ainsi. Obnubilé par sa soif d’être celui qui trouverait le coupable, Blaire ne sembla pas s’en apercevoir. Ses yeux devinrent deux minces fentes et il cria à tous ceux qui les entouraient :


    – Cet homme s’appelle Jacob Maska. C’est un clandestin et il fait partie de la secte. Il faut lui faire avouer ce qu’il sait et l’envoyer dans l’espace.


    – C’est une grave accusation, répliqua Ben. A-t-on vérifié son identité et trouvé son tatouage ?


    Blaire blanchit sous la question. Visiblement, il n’y avait pas pensé.


    – Robot-gardien, lança-t-il entre ses dents. Entrez dans la cafétéria.


    Une fois à l’intérieur, Blaire ordonna :


    – Ordinateur, vaisseau : bulle d’apprentissage.


    « Code, s’il vous plaît ? » répondit une voix féminine.


    – Huit quatre six sept cinq.


    À ce moment, le plancher s’ouvrit comme lorsqu’on avait besoin d’une chaise ou d’une table supplémentaire, et une petite plate-forme d’un mètre carré apparut. Blaire fit positionner le robot tenant Jacob au-dessus. Puis, il ordonna :


    – Ordinateur, vaisseau : numérisation peau pour tatouage et confirmation d’identité.


    Benjamin respirait mieux. Il savait qu’il ne trouverait rien. En tant que membre de l’équipe de recherche, Ariane s’approcha de Blaire d’un pas assuré. Marina arriva au même moment derrière Benjamin.


    – Il a bel et bien un tatouage, annonça l’ex-instructeur pendant qu’un murmure scandalisé parcourait les voyageurs.


    – Il s’agit d’une sorte de tornade sur l’épaule droite, ajouta Ariane. Rien à voir avec le symbole de la secte.


    « Une tornade ! se répéta Ben, ému. Jacob porte mon signe ? »


    – L’ordinateur confirme qu’il est le Concours Jacob Maska, reprit Blaire d’un ton victorieux. Qu’il porte le bon tatouage ou non, c’est donc un clandestin !
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    VERDICT


    À ce moment, le capitaine entra dans la cafétéria avec une dizaine d’autres personnes. Benjamin remarqua que son aîné ouvrait un œil pour le refermer aussitôt. Ariane reprit la parole.


    – Théoriquement, je ne suis pas certaine qu’il soit si clandestin que ça. Il a visiblement reçu le vaccin de longévité, fit-elle remarquer, car il ne semble pas avoir vieilli autant qu’il aurait dû. Ça veut dire qu’il avait un caisson de sommeil. Avez-vous pensé qu’il a peut-être été mis sur le vaisseau pour nous surveiller ?


    « Quelle superbe trouvaille ! »


    S’il ne l’avait pas déjà été, Benjamin serait tombé amoureux d’elle sur-le-champ.


    – Capitaine ? reprit Blaire d’une voix désespérée. Le règlement est clair. Tout fugitif doit être rejeté dans l’espace pour décourager de nouvelles tentatives. Je demande un vote.


    – Non ! cria Marina en se plaçant devant Jacob comme pour le protéger. C’est le père de mon enfant ! ajouta-t-elle en déposant une main sur son ventre.


    Un bourdonnement de commentaires emplit la pièce.


    – Un enfant ?


    – Est-ce possible ?


    – Oui. Le temps des caissons est fini.


    – Un enfant !


    – La vie reprend…


    Les murmures s’intensifièrent, passant de l’incrédulité à la joie. Ce signe d’espoir arrivait au moment parfait. Marina se tourna vers Jacob qui, abasourdi, avait complètement oublié de jouer l’inconscient. Elle prit son visage entre ses mains et l’embrassa devant tout le monde.


    Pour sa part, Benjamin était muet d’étonnement. Son frère allait être papa. Son regard glissa vers Blaire, qui fixait le couple avec haine.


    – Je sais où se trouve l’antimatière, prononça clairement Jacob.


    – Ha ! lança Blaire, victorieux.


    – Je veux un pardon total, poursuivit Jacob. J’ai été choisi par le public comme Sélection. Je suis l’un de ceux qui sont allés chercher du secours dans le désert, et j’ai reçu le virus de longévité sur la Lune. Il a toujours été question que je fasse partie de ce voyage. Je ne suis pas un passager clandestin. J’ai accepté de vivre dans la solitude pour vous protéger de possibles problèmes pouvant survenir à cause de membres de l’équipage, justement à la suite de nos mésaventures dans le désert, ajouta-t-il en rattrapant au vol l’idée d’Ariane. Je vous en ai évité de nombreux au cours de toutes ces années. Je veux être considéré comme un passager normal, sans aucunes représailles. Ce matin, j’ai découvert où se trouvait l’antimatière. Je venais de sortir de ma cachette pour aller vous voir, capitaine, lorsque Blaire Bell m’est tombé dessus.


    – Nul ne peut en effet nier le fait que vous avez traversé toutes les étapes de la sélection de l’équipage ainsi que de la préparation au voyage, approuva le capitaine. Compte tenu que vous avez visiblement aussi reçu le virus de longévité, je peux sans grand risque vous permettre de poursuivre le voyage avec nous… si vous avez vraiment réussi à trouver l’antimatière.


    Jacob leva alors le bras et montra l’immense structure représentant la planète Terre suspendue au-dessus de leurs têtes. Une exclamation de surprise se fit entendre. Jacob croisa le regard de son frère et haussa les épaules comme pour dire « advienne que pourra ».


    « Il prend un risque, comprit Ben en tremblant de peur pour son aîné. Il n’est pas convaincu de ce qu’il vient d’avancer. »


    Trois hommes étaient déjà en train de descendre la sphère. Le physicien du groupe s’approcha et l’observa.


    – Il dit vrai, prononça-t-il lentement.


    – Compte tenu des circonstances, décida le capitaine, je demanderais à tous de quitter la cafétéria. Nous allons examiner cet objet et évaluer nos options. Je vous tiendrai au courant. Jacob Maska est libre d’aller où bon lui semble.


    Jacob fut relâché par le robot qui le retenait et il sortit avec Marina. Ils furent rapidement entourés d’une foule qui voulait tout savoir sur la grossesse de la jeune femme. Ariane rejoignit Ben.


    – Félicitations, oncle Ben ! lui chuchota-t-elle à l’oreille.


    – Bravo pour ta trouvaille ! rétorqua-t-il. Présenter Jacob comme une sorte d’agent secret était très astucieux.


    – As-tu vu Blaire quitter la cafétéria ? dit Ariane. Il est furieux.


    Benjamin haussa les épaules d’indifférence. Il gérerait ça plus tard. Pour l’instant, il avait le goût de fêter. On avait trouvé l’antimatière, son frère sortait enfin de son isolement, lui-même allait être oncle et il avait toute une soirée devant lui à passer avec Ariane.
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    Lorsque tous les voyageurs furent enfin partis se coucher et qu’il ne resta plus que Jacob, Marina, Ariane et lui, Benjamin posa la question qui lui brûlait les lèvres depuis des heures.


    – Comment as-tu su pour l’antimatière ?


    – Grâce à Ariane.


    – Quoi ? s’exclama la jeune femme. Qu’est-ce que j’ai à voir là-dedans ? Ça fait des mois que je la cherche sans aucun résultat.


    – C’est parce que vous ne regardiez pas comme il faut. Tu te rappelles, lorsque tu as trouvé un message dans la cafétéria parce que tu avais oublié d’enlever tes lunettes infrarouges ?


    Ariane hocha la tête.


    – Et Ben, tu te souviens comment nous avons réussi à découvrir ce qui se passait à la ferme ?


    – Des lunettes de détection !


    – Exactement. J’ai pensé que c’était peut-être le mode de fonctionnement préféré de la secte et que c’était pour cette raison qu’on ne trouvait rien. Je me suis donc mis à arpenter le vaisseau de long en large avec différentes paires de lunettes. J’ai réussi à trouver des indices qui avaient été disséminés un peu partout au fil des ans. En les assemblant et en me creusant la tête pendant des jours et des jours, j’en suis venu à la conclusion que ce que nous cherchions était en plein centre du vaisseau.


    – La cafétéria…, comprit Ariane.


    – Je voulais vous faire part de mes hypothèses lorsque Blaire m’est tombé dessus. En voyant cette immense Terre et en sachant que c’était leur symbole, j’ai tout misé là-dessus.


    – Wow ! s’exclama Ben. Beau travail !
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    Trois jours plus tard, le capitaine les réunit dans la cafétéria. Le globe représentant la planète Terre avait repris sa place au-dessus de leurs têtes. On leur apprit que la seule solution qu’on avait trouvée pour se débarrasser de l’antimatière était de la propulser dans l’espace.


    – Nous allons envoyer un véhicule muni d’une bombe avec minuterie, expliqua le capitaine.


    Benjamin sut immédiatement de quel véhicule il parlait. Bizarrement, depuis qu’il en avait enlevé la minuterie et y avait placé une caméra, personne ne l’avait approché. Soit le passager qui l’avait mis là n’avait pas eu à s’en servir et n’avait pas découvert le pot aux roses, soit l’arrestation des membres de la secte et toutes les recherches concernant l’antimatière lui avaient fait peur et il n’avait pas pris le risque de se retrouver auprès d’une arme aussi compromettante. Dans un cas comme dans l’autre, Ben était extrêmement inquiet. Cela signifiait qu’il restait au moins une personne parmi eux qui avait des intentions malveillantes.


    – Ainsi, poursuivit le capitaine, la bombe explosera dans un mois et vingt-quatre jours. Nous estimons que, à cet endroit de l’Univers, il n’y aura pas de conséquences fâcheuses.


    C’est ainsi que, le lendemain, on réduisit la vitesse du vaisseau mère pour larguer la navette munie de l’antimatière et de la bombe. Jacob fut par la suite accepté officiellement comme membre à part entière de l’équipage.


    [image: ]


    Les semaines se succédèrent ensuite à une vitesse hallucinante. Sans que Ben la voie venir, la veille de sa traversée du trou de ver arriva. Ayant un peu moins de responsabilités maintenant que tout le monde était réveillé, il disposait de deux heures libres par jour. La plupart du temps, il les utilisait pour augmenter les stocks d’antipuces. Aujourd’hui, toutefois, il avait décidé de parcourir le vaisseau de long en large pour se calmer.


    Depuis une semaine, une idée angoissante l’obnubilait. S’il avait acquis le pouvoir d’arrêter le temps en traversant un trou de ver temporel à l’âge de trois ans, que se passerait-il cette fois ? Est-ce qu’une seule personne dans l’Univers, avant Ariane et lui, avait déjà traversé deux trous de ver au cours de sa vie, l’un temporel et l’autre spatial ? Et quelles en seraient les répercussions ? Toutes sortes d’hypothèses se bousculaient dans sa tête, et il ne parvenait pas à trouver le repos.


    « Vivement que ce soit fini, soupira-t-il. Peu importe ce qui arrivera, au moins je serai fixé ! »


    Le lendemain, Jacob, Marina, Samuel, Ariane et lui se tenaient devant la grande fenêtre du sixième étage. Ils étaient seuls. Les autres passagers avaient préféré suivre la traversée sur les écrans de la cafétéria ou directement dans la salle d’observation qui offrait une vue panoramique de l’espace.


    – J’ai l’impression de vivre un deuxième deuil de la Terre, murmura Marina.


    – C’est un peu ça aussi, approuva Jacob.


    – On est à un peu plus de huit années-lumière de la Terre, spécifia Samuel. Après notre traversée, nous serons à une distance de plus de quarante-neuf années-lumière. Si un retour en arrière est difficile présentement, il sera impossible dans une heure.


    – Un vrai boute-en-train, commenta Ariane.


    Benjamin sourit.


    – La bonne nouvelle, ajouta Samuel, c’est que nous ne serons plus qu’à dix mois de notre arrivée sur Iskay.


    – J’espère que ce ne sera pas dangereux pour le bébé, dit Marina.


    – Arrête de t’en faire, chuchota Jacob en l’entourant de ses bras. Les passagers des trois autres vaisseaux ont traversé ce trou de ver et n’ont rien signalé.


    La voix du capitaine se fit entendre.


    – Nous traverserons le trou de ver dans exactement vingt-deux minutes. Je tiens à vous rappeler que les trois vaisseaux ayant précédé le nôtre n’ont connu aucun problème.


    – Tu vois ? murmura Jacob.


    – Sachez qu’il est normal que des secousses, une perte de courant électrique et un dysfonctionnement des communications surviennent. Par précaution, je souhaite que chacun de vous révise les procédures d’urgence que je vous envoie à l’instant sur votre technocom. Dans douze minutes, nous diminuerons notre vitesse jusqu’à cinq pour cent de la vitesse de la lumière. Je vous remercie de votre attention.


    Benjamin ouvrit les mesures d’urgence et les lut. Puis, il se plaça à quelques centimètres seulement de la fenêtre et observa l’immensité devant lui. Une lueur bleu-gris apparaissait au loin. Elle grossissait de plus en plus vite. En cinq minutes, elle devint d’un ovale presque parfait.


    – Le trou de ver, chuchota-t-il.


    Le vaisseau se dirigeait en plein centre. Il diminua sa vitesse. Les cinq amis ne parlaient pas, subjugués par le spectacle. Au moment, où ils allaient pénétrer dans l’ovale, Ariane prit la main de Ben dans la sienne. Il tourna la tête sur le côté et sourit à son amie. C’était la deuxième fois qu’ils traversaient un trou de ver ensemble. Puis, tout devint bleu autour d’eux.


    Une immense spirale apparut et ils s’y engouffrèrent. Benjamin n’avait pas assez d’yeux pour tout voir. Le vaisseau progressait au centre de cette spirale alors que d’autres se développaient tout autour d’eux.


    – C’est magnifique, s’extasia Ariane.


    – La voilà, ta spirale, remarqua Jacob en tournant la tête vers son frère.


    – C’est d’une telle paix, chuchota Samuel. J’ai l’impression que Simon est avec moi.


    Benjamin sentit lui aussi une grande paix l’envahir. Il connaissait cet endroit. Il connaissait cette sensation. Quelque chose changeait en lui. Les battements de son cœur s’accélérèrent. Il sentit le sang pulser dans ses doigts et dans ses jambes. Ses oreilles bourdonnèrent et son regard devint fixe. Alors que la fin de la spirale devenait visible devant eux, il eut conscience que son corps le lâchait, qu’il tombait à la renverse et que le noir envahissait son regard.
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    Lorsqu’il ouvrit les yeux, Benjamin se trouvait dans un caisson médical. Il se souvenait parfaitement d’avoir perdu connaissance. Il n’avait mal nulle part. Il aurait voulu pouvoir regarder dehors pour observer la nouvelle constellation dans laquelle il venait de pénétrer.


    Un des trois médecins du vaisseau s’approcha de son caisson et lui fit signe d’attendre un instant. Il pianota quelques minutes sur la surface de verre. Sans doute satisfait des résultats obtenus, il ordonna son ouverture.


    – Ne bouge pas, lui ordonna le médecin.


    La section supérieure du lit se souleva de façon à ce que Ben se retrouve en position semi-assise. Le jeune homme se sentait faible.


    « Je me suis peut-être cogné la tête plus fort que je ne le pensais. »


    La porte du local disparut alors qu’Ariane, Jacob et Marina entraient dans la salle en catastrophe. Benjamin leur sourit pour les rassurer.


    – Peux-tu me dire ton nom ? lui demanda le médecin.


    Benjamin vit Ariane retenir son souffle.


    – Bentley Natson, répondit-il avec un clin d’œil pour la jeune femme.


    – Où es-tu ?


    – Sur le vaisseau Apurata IV. En route pour Iskay.


    – Sais-tu quel jour on est ?


    « Lequel d’entre nous oublierait le jour où on a traversé le trou de ver ? Même en se cognant la tête. »


    Il ouvrit la bouche pour répondre quand un faible vagissement se fit entendre. Il porta son regard sur Marina, qui se mit à tapoter une masse dans l’étoffe de tissu noué autour de ses épaules et de son ventre. Tout en haut, une minuscule tête était visible. Un bébé ? Comment cela se pouvait-il ?


    – Je n’en suis plus si certain, finalement, avoua-t-il. Combien de temps ai-je été évanoui ?


    – Vingt-huit semaines et demie, répondit son frère.


    Benjamin accusa le coup. Presque six mois ! Son pouls s’emballa.


    – C’est assez, se fâcha le médecin. Tout le monde dehors. Vous reviendrez lorsque j’aurai fini de l’examiner.


    Deux minutes plus tard, Ben répondait à une vingtaine de questions et faisait quelques pas dans la chambre. Lorsque le médecin le déclara hors de danger, il se recoucha et dormit jusqu’au lendemain. À son réveil, Ariane était à son chevet.


    – Six mois, murmura-t-il.


    – Hum… On s’est beaucoup inquiétés. Comment te sens-tu ?


    – Bien. Je crois. Que s’est-il passé ?


    – Tu t’es évanoui et tu es tombé dans une sorte de coma. Les ordinateurs ont repéré chez toi une intense activité cérébrale, mais c’est tout. On ne sait pas exactement ce qui s’est passé.


    – Et toi ?


    – Je vais bien.


    – C’est étrange.


    Si le trou de ver était responsable de son coma, Ariane aurait dû, elle aussi, réagir. Après tout, ils avaient suivi exactement le même parcours depuis leur petite enfance.


    – Peut-être es-tu plus sensible que moi aux modifications de l’espace-temps, chuchota-t-elle. Ou encore, c’est une question de sexe.


    – Peut-être. Je ne me plaindrai pas d’avoir passé six mois de moins sur ce vaisseau. Je suis tout de même déçu d’avoir manqué la naissance.


    Ariane sourit.


    – J’y ai pensé.


    Elle toucha son technocom et ils se retrouvèrent dans la cafétéria.


    – C’est le soir de la naissance, expliqua-t-elle. Il était vingt-trois heures et presque personne n’avait encore quitté la pièce.


    Subitement, le mur du fond s’illumina et le visage de Jacob apparut.


    – Je vous présente Zach, dit-il en plaçant ses bras de façon à ce qu’une minuscule tête apparaisse au creux de son coude.


    Un cri de victoire et de joie s’éleva des poitrines et on frappa sur les tables avec le plat de la main. Le vacarme fut bientôt si fort que Benjamin fut persuadé que Jacob et Marina avaient pu l’entendre de l’infirmerie. Sur le mur, on voyait Jacob remettre son fils entre les bras de la nouvelle maman qui souriait de bonheur et d’amour. La scène était touchante. Ben vit plus d’un voyageur essuyer discrètement une larme.


    Lui-même était ému. Il était officiellement oncle et, même s’il ne pouvait le dire à personne, il avait bien l’intention d’être à la hauteur de son nouveau rôle.


    – Zach, murmura Ariane. C’est un beau prénom, je trouve.


    Benjamin sourit tendrement à son amie.


    « Le meilleur prénom qui soit ! » pensa-t-il pendant qu’elle éteignait son technocom.


    – À part ça, eh bien, on reçoit une foule de vidéos d’Iskay. C’est incroyable comme la planète est proche maintenant. La colonie se développe bien. Dans toutes les vidéos, on prône à un moment ou un autre les valeurs familiales. Une chose est sûre, Jacob et Marina seront bien accueillis.


    – À ce point-là ?


    – Disons qu’on est loin des « deux enfants maximum » par famille. Je pense que si chaque habitant en avait trente, tout le monde serait content.


    – Hiii ! Trente ! Pas certain d’adhérer à ce plan de match.


    Ariane rit.


    – Moi non plus. Tout le monde est du même avis sur le vaisseau. Ce n’est pas tout de les avoir, il faut les élever aussi.


    – As-tu eu la confirmation que les micropuces de Zhara fonctionnaient ? murmura Benjamin. Les gens semblent-ils libres d’aller où ils veulent ?


    – À vrai dire… j’ai l’impression que beaucoup de choses sont coupées des vidéos. On passe à côté de grands pans de la vie. On ne parle jamais d’exploration de territoire, de peuplades extraterrestres, de problèmes, même mineurs… On nous présente un paradis ! Donc, selon moi, nos craintes sont fondées et tout le monde sera pas mal prisonnier à partir du moment où nous arriverons sur Iskay.


    – Où en êtes-vous avec les stocks ?


    – Samuel s’est injecté sa dose il y a deux mois et il va bien. On a décidé d’attendre pour Marina parce qu’elle allaite le bébé. On a suffisamment de fioles pour les passagers du vaisseau, et on travaille maintenant à en fabriquer pour ceux qui sont déjà sur Iskay. On avance un peu moins vite maintenant, parce que notre arrivée prochaine nous donne un surcroît de travail. Il faut que le vaisseau brille.


    – Je pourrai vous aider sous peu.


    – Prends ton temps, Ben.


    – Je vais bien. J’ai hâte de bouger.
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    Dans la soirée, Benjamin obtint son congé de l’infirmerie. Grâce au caisson médical, ses muscles étaient en parfait état. On l’avait gavé de protéines et de vitamines, et il se sentait aussi reposé que s’il avait réellement dormi six mois. Il décida donc de ne pas ébruiter son retour et se rendit discrètement au laboratoire de Samuel.


    « Si je pouvais avancer le travail pendant quelques heures, ça leur ferait une belle surprise. »


    Dès son arrivée, il se souvint des gestes à accomplir et il se mit au travail. Pendant quatre heures, il travailla sans relâche. Vers minuit, il eut faim. Ayant oublié de s’apporter quelque chose, il envoya une commande aux robots des cuisines.


    « À cette heure, tout le monde dort. »


    Vingt minutes plus tard, un robot-messager arriva avec un repas à son nom. Ben le prit et retourna le robot. Il venait à peine de mordre dans son sandwich aux tomates que la voix déplaisante de Blaire se fit entendre dans son dos.


    – Alors comme ça, c’est vrai ? Tu es sorti du coma ?


    Horrifié, Benjamin se retourna lentement.


    – Comment es-tu entré ?


    – Mais tu m’as ouvert la porte ! répondit Blaire avec un sourire mielleux.


    « Il a profité de la sortie du robot », comprit Ben.


    – Ça fait un bon bout de temps que je me demande ce que fabrique Ariane dans cette pièce. Il semblerait que, malgré ton long sommeil, tu sois dans le secret.


    Blaire se mit à faire le tour de la pièce, observant les éprouvettes, les brûleurs, les fioles et les notes sur les murs. Benjamin n’osait pas bouger. Il devait absolument le faire sortir de là. Comment ?


    – C’est juste une expérience dont Ariane m’a parlé en venant me voir à l’infirmerie. Elle était bloquée sur la formule, alors j’ai eu l’idée de lui faire une surprise.


    – En résolvant le problème pour elle ? Comme c’est mignon. Tu veux marquer des points, c’est ça ? Tu as décidé que c’était toi qu’elle choisirait une fois sur Iskay.


    – Mais de quoi parles-tu ?


    – Ne fais pas l’innocent, répliqua Blaire en élevant la voix. Tu sais comme moi qu’un de nos devoirs sera de peupler la planète. Ceux qui auront à cœur la survie de la race humaine seront reconnus et pourront avoir un poste intéressant dans la colonie. Après Marina, Ariane est de loin la plus belle et la plus jeune femme ici. Elle est un peu rebelle, mais, dès que nous serons au sol et que ces satanés carrés d’humeur ne seront plus qu’un souvenir, je saurai la mater sans qu’un robot-gardien apparaisse à tout bout de champ. Alors, nous aurons une famille nombreuse qui fera l’envie de tous.


    « Il est fou ! »


    Blaire prit une fiole. Ben fit un pas dans sa direction. L’ex-instructeur leva alors une arme vers lui.


    – Tss, tsss, tss… On ne bouge pas.


    Il ouvrit les doigts tenant la fiole et elle alla s’écraser sur le plancher.


    – Oups ! marmonna-t-il avant d’éclater de rire.


    Il fit la même chose avec toutes les fioles que Ben avait réussi à commencer ce soir-là. Celui-ci s’efforçait de garder son calme.


    « Ce n’est que quatre heures de travail », se répétait-il afin de détendre ses muscles.


    Lorsque tout fut détruit, Blaire fit un pas vers la sortie. Ben ne bougeait toujours pas. L’ex-instructeur pencha la tête sur le côté et le scruta.


    – Tu es trop calme. J’imagine que tu crois que tu auras le temps de recommencer.


    Il ne fallait absolument pas que Blaire fouille le laboratoire. Il ne devait pas trouver les stocks d’antipuces.


    – Je n’aurai pas le temps de recommencer, lança-t-il. Je n’ai même plus le matériel nécessaire. Tu es content ? Demain, Ariane arrivera ici et, au lieu de trouver son travail fait, elle découvrira le labo sens dessus dessous. Tu as très bien réussi ton coup.


    – Trop facile, répliqua Blaire, devenu excessivement soupçonneux. Tu as caché une caméra, c’est ça ?


    – Non. Qu’est-ce que tu vas…


    – Oh, tais-toi ! lança Blaire, excédé, en pointant son arme vers lui.


    De l’index, l’ex-instructeur appuya sur un bouton et une minuscule flèche fut projetée dans l’épaule de Benjamin. Celui-ci sentit son bras s’engourdir et, avant d’avoir le réflexe d’appuyer sur son technocom, il s’endormit.
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    ARRIVÉE


    Secoué par son frère, Ben ouvrit lentement les yeux. Il s’assit et regarda autour de lui. Les portes de toutes les armoires étaient ouvertes, des fioles brisées jonchaient le sol et les murs étaient couverts de graffitis rendant impossible la lecture des formules qui y avaient été écrites. Tout avait été soigneusement saccagé.


    – Est-ce que ça va ? s’inquiéta Jacob. Que s’est-il passé ?


    – Blaire… Il est parvenu à entrer en même temps qu’un robot-messager.


    – Sait-il ce qu’on fait ici ?


    – Pas à ma connaissance. Et, comme il ignore l’existence des puces d’obéissance, il ne peut pas avoir deviné. Que reste-t-il ?


    – Je viens d’arriver, répondit Jacob en se relevant.


    Benjamin l’imita et ils firent le tour de la pièce. Blaire n’avait rien laissé intact. Pas la moindre petite fiole. Pas le moindre contenant d’ingrédients en vrac. Absolument toutes les réserves étaient détruites. Les deux frères se regardèrent, catastrophés.


    – Il est impossible de recommencer, murmura Jacob. Nous n’avions déjà presque plus de CG34 et de base Sacabo. Il faudra attendre d’être sur Iskay et espérer qu’on y trouvera les ingrédients nécessaires.


    – Peut-être que, dans les conteneurs ?…


    – Peut-être, mais, dans les derniers mois, après l’histoire de la bombe et de l’antimatière, le capitaine a mis cette section du vaisseau sous scellés, avec robots-gardiens et caméras. Il faudra donc quand même attendre.


    Ça signifiait que personne, à part Ariane, Jacob, Samuel et lui, ne pourrait quitter la communauté. Quelle catastrophe !


    – Il faut le dire aux autres, décida Jacob en allumant son technocom. Et je vais faire de nouveaux plans, ajouta-t-il en marmonnant.


    Dès qu’ils furent au courant de la nouvelle, les cinq amis se rassemblèrent dans le laboratoire.


    – Toutes ces années de travail pour rien, soupira Samuel.


    – On a les formules, lui rappela Marina. Ce n’est pas rien. Nous arriverons sûrement à préparer de nouveau l’antipuces, même si ce n’est pas tout le monde qui pourra le recevoir. Nous choisirons ceux qui seront le plus utiles pour détruire l’armée de Zhara. Une fois libérés, nous aurons tout notre temps pour trouver un antidote différent avec les ingrédients présents sur Iskay.


    Puis, comme si elle désirait mettre une lueur d’espoir dans cet horrible début de journée, elle marcha vers Ben, retira son fils du tissu qui entourait le haut de son corps et le lui tendit.


    – Zach, dit-elle doucement, je te présente ton oncle ! Ben, voici ton neveu !


    Benjamin prit le petit et Jacob vint lui entourer les épaules de son bras.


    – Bienvenue dans notre famille, murmura Ben en passant une main sur le doux duvet qui recouvrait la tête de l’enfant.
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    Les deux événements firent beaucoup réfléchir Benjamin quant à son avenir sur Iskay. Tous ceux qu’il avait connus sur Terre étaient maintenant soit morts, soit devenus des vieillards. Zhara n’était pas arrivée, et peut-être même que, si des membres de la secte s’étaient aussi glissés parmi les passagers de son vaisseau, celui-ci ne parviendrait jamais sur Iskay. Rien n’indiquait avec certitude que les micropuces d’obéissance fonctionnaient, ni même qu’une armée avait vraiment été créée.


    Bien sûr, le message de son ancien instructeur Gus lui revint en mémoire. La possibilité que l’espion des cosantays ait vu juste et que Zhara ait vraiment conçu à distance une armée composée d’une nouvelle espèce aux pouvoirs mentaux extraordinaires existait, mais tant d’années s’étaient écoulées… Qui pouvait savoir comment les choses avaient tourné ? Peut-être que le danger n’était même pas réel.


    « Et si je vivais ma vie ? s’interrogea Ben pour la première fois depuis qu’on l’avait embarqué dans cette aventure. Et si je demandais à Ariane de m’épouser et que je devenais fermier sur cette nouvelle Terre ? »


    Dans les jours qui suivirent, ces deux pensées prirent toute la place dans sa tête. Il finit par en parler à Ariane.


    – Pour l’instant, argumenta-t-il, personne n’est en danger, ni ici ni sur Iskay. Zhara est perdue dans l’espace pour un voyage aussi long que le nôtre. Rien ne dit qu’elle parviendra sur Iskay. Et peux-tu me nommer une seule personne qui serait assez folle pour souhaiter refaire ce voyage en sens inverse ? Je te parie qu’une fois arrivée, SI elle arrive, elle changera ses plans. Et nous ? Qu’adviendra-t-il de nous ? Nous aurons mis notre en vie en danger et nous l’aurons peut-être même perdue. Et pour quoi ? Hein ? Pour sauver l’humanité ? Qui n’a peut-être même plus besoin d’être sauvée ? Cinquante ans, Ariane. C’est long, cinquante ans !


    – Je sais, Ben… Mais grand-père y tenait tellement. Il a donné sa vie pour cette cause.


    – Oui. Mais il a aussi vécu comme il le souhaitait, loin de la technologie et du stress. Il soutenait cette cause, et avec raison, mais il était aussi heureux. Et il a perdu la vie en nous sauvant, nous. À ce moment-là, ce n’était pas pour la cause qu’il tremblait. C’était pour nous ! Il voulait que nous survivions, que nous soyons heureux. Et je le suis, Ariane. Avec toi ! Et je veux continuer à l’être… Je veux te voir vieillir !


    Émue, Ariane s’approcha de lui et l’embrassa. Pour la première fois depuis leurs quatorze ans, ils se mirent à rêver d’une vie simple et saine. Ils décidèrent d’attendre d’être sur Iskay avant d’annoncer à leurs amis leur décision d’abandonner la mission. Les nombreuses vidéos provenant d’Iskay et prônant la famille leur donnaient la certitude que leurs nouvelles ambitions seraient acceptées plus facilement une fois qu’ils seraient sur place.


    Dans les semaines qui suivirent, Ben reçut régulièrement de son frère des mises à jour des plans qu’il faisait pour trouver l’armée et la détruire. Il les regardait d’un œil distrait. Cela ne semblait cependant pas offusquer Jacob.
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    Quatre mois après son réveil du coma, Ben alla se poster devant les grandes fenêtres du vaisseau, comme au moment de la traversée du trou de ver. À nouveau, il était entouré de ses amis. Cette fois, c’était Iskay qu’ils regardaient intensément. Leur incroyable odyssée dans l’espace arrivait à son terme.


    L’atmosphère rose de la seconde Terre était superbe. D’après ce que Benjamin pouvait apercevoir entre les nuages, il n’y avait qu’un seul continent sur la planète. Il était en forme de X et occupait environ soixante pour cent de la surface. Le reste était constitué d’une vaste étendue d’eau dont la couleur alternait entre le rose et le mauve.


    – On est arrivés, murmura Jacob comme s’il ne croyait pas ses propres paroles.


    – Je suis excitée ! confia Ariane. J’ai hâte de sortir de ce vaisseau et, en même temps, ça me fait peur.


    – C’est parce qu’on y est enfermés depuis trop longtemps, commenta Marina. Dans quelques jours, tu ne voudras plus retourner dans un vaisseau spatial de ta vie !


    Sur ces paroles, Benjamin tendit la main et saisit celle d’Ariane, qu’il serra amoureusement. Ils avaient toute leur existence devant eux.


    Le lendemain, douchés, habillés et peignés, tous les voyageurs étaient assis dans les sièges prévus pour l’atterrissage. Le processus devait durer trois heures. La nervosité était palpable. Lorsqu’ils pénétrèrent dans l’atmosphère d’Iskay, le vaisseau grinça de partout et une explosion fit sursauter tout le monde. Néanmoins, aucun incendie ou bris majeur ne mit leur vie en danger.


    À très exactement dix heures trois minutes, l’immense vaisseau se posa dans un champ annexé à la colonie. L’image du capitaine fut projetée dans les airs à partir de chacun des technocoms.


    – Chers amis, lança-t-il, ému. C’est avec un immense plaisir que je vous souhaite la bienvenue sur notre nouvelle terre d’accueil. Ce fut un plaisir de voyager avec vous ! J’espère que notre vie sera douce. Soyez ouverts aux différences, vaillants comme durant notre vol, altruistes avec nos nouveaux compatriotes, et la transition se fera tout en douceur. Bonne chance, et merci pour votre confiance !


    Les applaudissements fusèrent de partout.


    Benjamin reçut des indications l’invitant à se rendre au quai numéro huit. Tous les voyageurs s’y rassemblaient. Le capitaine arriva et, sous les acclamations, prit place à la tête du groupe. Ben entraîna Ariane par la main et rejoignit son frère. C’est ensemble qu’ils débarqueraient !


    La porte s’ouvrit lentement vers le sol, et un souffle frais leur caressa le visage. Benjamin ferma les yeux un instant pour profiter au maximum de cette merveilleuse sensation. Puis le capitaine avança, et tout le monde se mit en marche à sa suite.


    Lorsqu’il arriva dans l’embrasure de la porte du vaisseau, Benjamin fut ébloui par le ciel rose et, surtout, par l’espace devant lui. Il en resta bouche bée. Depuis sept ans, il ne voyait que des corridors de vaisseau. Contempler un espace si vaste lui donna une sensation d’étourdissement.


    Tout lui semblait lumineux et coloré. L’herbe bleu-vert, les arbres au tronc tortueux coiffés d’immenses feuilles, les deux lunes au milieu des nuages… Partout où son regard se posait, son esprit enregistrait une foule d’informations qu’il avait de la difficulté à assimiler.


    Un comité d’accueil de huit personnes les attendait. Le capitaine se dirigea vers eux. Ben observa le village à sa droite. Une grande palissade encerclait la cité iskayienne. L’essentiel des bâtiments semblait constitué de parties des vaisseaux précédents. Les autres avaient été fabriqués avec des matériaux qui devaient provenir d’Iskay, ce qui expliquait leurs murs multicolores.


    – Bienvenue ! leur lança un homme grand et bien bâti, au sourire avenant.


    Benjamin porta son attention sur lui. Il semblait âgé d’une cinquantaine d’années. Bien sûr, avec le virus de longévité, ça ne voulait pas dire grand-chose. Il était habillé d’un chandail et d’un pantalon noirs ainsi que d’un long manteau vert. Impossible d’identifier la sorte de tissu qui avait servi à les fabriquer.


    – Je m’appelle Alexandre et je vous souhaite la bienvenue sur notre merveilleuse planète. Nous vous attendions avec impatience. Je vous invite à me suivre. Une fête a été préparée pour vous.


    Il tourna les talons et se mit en marche vers le village. À l’exception de trois membres de l’équipage qui s’occupaient de refermer la porte du vaisseau, tout le monde le suivit. Ils traversèrent la rue principale déserte et entrèrent dans un bâtiment composé d’une seule grande pièce. La salle était vide. S’ils étaient attendus, ça ne paraissait pas vraiment. Alexandre monta sur une petite estrade et prit la parole.


    – C’est avec plaisir que je vous accueille dans notre centre communautaire. Nous nous rappelons tous notre arrivée sur Iskay. Il nous a semblé qu’il serait plus facile d’avoir votre attention dans un milieu fermé plutôt qu’à l’extérieur, où tous vos sens sont sollicités.


    « C’est bien pensé », réfléchit Ben, qui même ici avait de la difficulté à fixer son regard sur une seule chose.


    – Nous nous sommes aussi entendus pour qu’aucun habitant ne se montre pendant la première heure suivant votre arrivée, afin que vous ne vous sentiez pas observés ni examinés comme si vous étiez des bêtes de cirque. Dans quelques minutes, après un examen médical, chacun de vous sera reçu par une famille d’accueil pour environ deux semaines. Ces personnes-ressources vous feront découvrir la cité. Elles vous présenteront nos habitudes et vous pourrez leur poser toutes les questions que vous désirez.


    « Au bout de ce laps de temps, nous vous attribuerons une habitation ainsi qu’un travail. Comme prévu, Apurata IV sera lentement démantelé pour former de nouvelles maisons, des laboratoires, des bâtiments de ferme et des salles communautaires. Il est toujours difficile de voir notre vaisseau se faire démonter. Ce véhicule vous a servi de maison pendant vos sept ans d’éveil. Nous le comprenons très bien et nous serons là pour vous soutenir. Rappelez-vous que nous avons traversé les mêmes étapes, émotions et sentiments que vous il y a quelques années. Je vous invite à partager ce que vous vivez avec votre famille d’accueil. Vous verrez que cela facilitera beaucoup votre intégration à notre communauté. »


    Chacune leur tour, les sept personnes qui l’accompagnaient s’approchèrent et appelèrent un membre de l’équipage du vaisseau. Elles les entraînèrent ensuite jusqu’à une des trois portes au fond de la salle. Les voyageurs s’y engouffrèrent et les Iskayiens revinrent en appeler d’autres. Ben fut le premier de leur petit groupe à entendre son nom. Un examen médical, ce n’était jamais rassurant. Il lança un regard inquiet vers son frère et Ariane. Celle-ci se hissa sur la pointe des pieds et l’embrassa.


    – Bonne chance !
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    LA SERRE


    Il traversa la porte de droite, où une femme dans la quarantaine l’attendait. Elle était aussi grande que lui. Elle portait un pantalon, une camisole et un large chandail ouvert sur le devant. Ses vêtements ne semblaient pas s’adapter aux variations de température. Peut-être n’était-ce pas nécessaire ici. Elle se mit en marche en lui faisant signe de la suivre.


    – Bonjour, Bentley. Je m’appelle Constance, du vaisseau Apurata III. Je suis médecin et c’est moi qui vais te faire ton examen médical. Par ailleurs, je serai aussi ta famille d’accueil.


    – D’accord.


    – Comment trouves-tu Iskay ?


    – Grand.


    Constance sourit.


    – Oui. Je me rappelle bien cette sensation. Tu te sentiras probablement perdu pendant quelques jours. Ça fait douze ans que je suis arrivée ici. Crois-moi, on s’habitue à tout. Le long voyage contribue à nous faire oublier notre vie d’avant et on s’en crée rapidement une nouvelle.


    – J’imagine que notre arrivée vous rappelle que la Terre existe…


    – Effectivement. Toutefois, nos années de sommeil ont altéré le passage du temps. Aussi, la Terre et les gens que nous connaissions ont beaucoup changé. Avant de partir de là-bas, j’avais comme patient un adorable petit garçon de trois ans. Aujourd’hui, c’est une personne âgée, alors que moi, je n’ai que quarante-huit ans.


    Benjamin ne savait pas quoi répondre. Ce n’est que dernièrement qu’il avait compris cela et qu’il avait changé sa façon de concevoir son futur. Il savait que ses parents et les gens qu’il connaissait étaient probablement morts de vieillesse pendant son voyage, alors que lui avait si peu vieilli.


    – Je suis désolée, Bentley. Je ne voulais pas te blesser en te mettant ces idées en tête. C’est juste que tu m’as beaucoup fait penser à ce petit. Il aurait ton âge s’il était venu ici.


    – Comment s’appelait-il ? demanda Benjamin en entrant dans un nouveau bâtiment.


    – Thomas, répondit-elle en lui indiquant qu’il pouvait s’asseoir sur une chaise au milieu de bulles d’apprentissage.


    Ben retint sa respiration. C’était son prénom. Son premier prénom. Celui que ses parents biologiques lui avaient donné.


    – Ça signifie « jumeau », dit-il sans réfléchir.


    – Je l’ignorais, mais c’est une définition qui va très bien à cet enfant. Il était appelé à avoir plusieurs sosies.


    « Dois-je comprendre ce que je comprends ? pensa Ben, étourdi. Constance est-elle une cosantay ? Sait-elle qui je suis ? »


    – Nous n’avons pas suffisamment de caissons médicaux pour vous tous. Alors, nous avons décidé que certains médecins comme moi vous feraient passer les examens courants à l’ancienne, alors que des infirmiers s’occuperaient des caissons.


    Elle fit apparaître une bulle antibruit qui les coupa du monde extérieur.


    – Pourrais-tu enlever ton chandail et ton pantalon, s’il te plaît ?


    Benjamin s’exécuta. Constance passa un numériseur devant son visage, puis jusqu’à ses pieds.


    – Ton corps est dans une forme parfaite, lui annonça-t-elle. Tous tes organes fonctionnent bien. C’est génial après un si long voyage. Assieds-toi.


    Elle palpa son cou et regarda dans ses oreilles. Puis, elle passa les doigts à la racine de ses cheveux, sur sa nuque, et examina sa peau à cet endroit. Elle prit son bras et fit glisser ses doigts dessus en fermant les yeux. Puis, elle recula, souleva sa jambe et fit la même chose à partir du genou vers ses orteils. À mi-longueur, elle arrêta sa descente, remonta de quelques centimètres et recommença. Elle arrêta au même endroit.


    Benjamin savait pertinemment que c’était à cet endroit qu’on l’avait opéré plusieurs années auparavant pour le faire grandir, afin qu’il devienne Bentley. La marque était si mince qu’il fallait savoir quoi chercher pour la déceler. Constance sourit.


    – Amigo ! Tu vois cette seringue avec un signe de tornade ?


    Benjamin, réalisant que Constance venait de prononcer les deux mots révélant qu’elle était une cosantay, acquiesça d’un signe de tête.


    – Je vais m’en servir pour prélever un échantillon de ton sang.


    La femme se tourna et prit sur une table un tube de verre. Puis, en restant loin de Ben, elle releva la manche de son propre chandail, glissa le tube dans le pli de son coude et, lorsqu’il devint vert, appuya sur la détente. Elle déposa ensuite le tube dans un contenant et fit apparaître l’écran d’analyse. Quelques secondes plus tard, elle annonça :


    – Bien, ton analyse sanguine montre que tu manques un peu de vitamine C et de calcium. On va arranger ça dans les prochains jours. Je dois voir d’autres voyageurs avant de revenir à la maison, mais mon mari t’attend. Il te fera faire le tour du village. Tu peux avoir confiance en lui. Nous sommes très, très heureux de t’accueillir, Bentley. Nous faciliterons autant que possible la poursuite de tes buts sur Iskay.


    Benjamin serra la main que lui tendait Constance pendant que la bulle de protection qui les entourait disparaissait.


    – Voici Joey, mon mari, dit le médecin en désignant un grand homme à la carrure impressionnante.


    Elle déposa sa main sur l’avant-bras de son mari et, en le regardant dans les yeux avec insistance, elle poursuivit :


    – Joey, je te présente Bentley… que nous attendions avec tant d’impatience.


    Puis, avec un air entendu, elle recula d’un pas et ajouta :


    – Je vous souhaite une belle visite. Nous nous retrouverons pour la fête d’accueil.


    Elle tourna les talons et se présenta vis-à-vis d’une nouvelle bulle. De sa paume, elle appuya sur la paroi et la traversa comme s’il s’agissait d’un simple rideau de brume. Joey fit signe à Ben de le suivre et ils retournèrent dehors. La luminosité et la couleur du ciel firent s’immobiliser Ben. Joey se retourna et lui sourit. Il comprenait.


    Benjamin inspira l’air pur avec délices.


    – Si on ne vous compte pas, nous sommes mille cinq cent cinquante-deux habitants. La plupart sont âgés de quinze ans et moins. Au centre de la cité se trouve une grande place, expliqua Joey en recommençant à marcher. Presque toutes les rues convergent vers elle. Les habitations sont rapprochées les unes des autres. Nous ne sommes toutefois pas encore suffisamment nombreux pour nous soucier de devoir les construire en hauteur, comme sur la Terre.


    – Est-ce que des gens vivent à l’extérieur des remparts ?


    – Non, mais nous y cultivons des champs et y amenons notre bétail. De ce côté, dit Joey en désignant une série de grands bâtiments métalliques, se trouvent les principaux laboratoires de la cité. Ils ont été bâtis grâce au premier vaisseau. C’est là qu’a vécu l’équipage d’Apurata I pendant les premières années. C’était en grande partie des scientifiques. Lorsqu’ils sont arrivés, tout était à découvrir. Ils ont passé des années à comparer ce qui était comestible avec ce qui ne l’était pas. Ils ont tout étudié : les saisons, les animaux, les végétaux, la composition de l’air, de la terre et de l’eau. Ils ont enregistré, répertorié, disséqué et classé. On leur doit la plupart de nos connaissances sur Iskay. La cité a surtout été bâtie grâce au deuxième groupe.


    – Parce qu’ils étaient plus nombreux ?


    – Parce que les compétences des passagers étaient plus diversifiées. On avait choisi une partie des concurrents pour leur désir de fonder une famille. Pour prendre notre place sur cette planète, il fallait être en mesure de la peupler. Apurata II était aussi construit différemment du premier vaisseau. Une fois arrivé, on pouvait le décomposer en une unité principale, soit la salle communautaire où on vous a accueillis, et en une foule d’unités détachées : maisons, serres, fermes, garages, salles de classe. Étant donné qu’on n’avait pas encore reçu de nouvelles du premier groupe, on avait envoyé un peu de tout. Votre vaisseau est le premier à avoir été conçu en fonction de nos besoins réels, et à transporter du matériel que nous avons demandé. Votre équipage était attendu, bien sûr, mais votre cargaison tout autant.


    En parlant, les deux hommes étaient parvenus à la limite de la cité, qui était juchée au sommet d’une colline. Benjamin eut une vue d’ensemble sur le paysage. Les champs autour de lui étaient couverts d’herbe bleu-vert. À sa droite poussait ce qui semblait être du blé, et sur sa gauche, des moutons broutaient.


    – Ils sont mauves ? s’étonna Ben.


    – C’est à cause de l’herbe qu’ils mangent. Elle colore leur laine.


    Au loin, Ben distinguait une forêt d’arbres rouges et une autre qui ressemblait davantage à une forêt terrienne. L’étrangeté du paysage était surprenante, mais le bonheur d’être parvenu à destination et l’espoir de pouvoir s’y construire une nouvelle vie sublimaient tout le reste.


    Pendant deux heures, avec Joey, il parcourut les rues de la cité. Ils étaient sans cesse entourés d’enfants curieux de rencontrer le nouveau. Benjamin était surpris par leur nombre. Si on excluait le petit Zach, il y avait plus de huit ans qu’il n’avait pas vu d’enfants. Sans cesser de parler, Joey en juchait un sur ses épaules, donnait la main à un autre et distribuait des caresses sur les têtes. Devant l’air surpris de Benjamin, il lui expliqua :


    – Sur Iskay, les enfants sont précieux. Nous pensons qu’ils doivent se sentir aimés pour pouvoir apprendre et devenir de bons citoyens. Il est de la responsabilité de tous de s’assurer de leur éducation. De leur côté, ils apprennent l’engagement, la politesse et le respect de son prochain. As-tu remarqué qu’aucun d’eux ne nous a interrompus ? Je pense tout de même qu’ils ont suffisamment attendu.


    Joey se pencha vers les enfants et leur annonça :


    – Vous pouvez parler maintenant.


    – En quelle année es-tu né ?


    – Tu étais sur le vaisseau ?


    – As-tu touché à une étoile ?


    – Où vas-tu vivre ?


    – Ils sont où, tes enfants ?


    Les questions fusèrent plus vite que les oreilles de Ben eurent le temps de les entendre. Il finit par éclater de rire. Il s’assit directement sur le sol en faisant signe aux enfants d’en faire autant. Puis, il entreprit de satisfaire leur curiosité. Après une dizaine de minutes, une étrange boule de poils roula jusqu’à lui. Elle s’arrêta à quelques centimètres seulement de sa hanche. Croyant qu’il s’agissait d’un ballon, Ben ne s’en occupa pas. Quelques secondes plus tard, une sensation de succion sur son coude lui fit tourner la tête. Voyant qu’une trompe était sortie de la boule de poils et qu’elle se promenait sur son bras, il se leva d’un coup en lâchant un cri.


    Tous les enfants éclatèrent de rire. Un petit d’à peine quatre ans ramassa la boule, qui tremblait maintenant autant que Benjamin, la déposa entre ses jambes et se mit à la caresser comme s’il s’agissait d’un ours en peluche.


    – C’est un poilou, lui lança Joey en riant. Il est inoffensif.


    Benjamin s’accroupit devant le petit et tendit lentement sa main vers le poilou, exactement comme il l’aurait fait avec un chien. Lorsqu’il reprit sa route avec Joey, il avait peine à croire qu’il n’était arrivé sur Iskay que depuis quelques heures.
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    En entrant dans la maison de sa famille d’accueil, Ben se retrouva au centre d’une grande pièce composée d’une cuisine, d’une salle à manger et d’un espace de détente. Derrière, il y avait six chambres et une salle de bain. Une grande serre annexée à la maison complétait l’habitation. Tout était moderne et informatisé.


    – On fonctionne à l’énergie solaire combinée à l’énergie des poilous, lui apprit Joey.


    – L’énergie des poilous ?


    – Au cours de la nuit, les poilous ne bougent pas. Ils dorment. Ce faisant, ils emmagasinent en eux une très grande quantité d’énergie. Au réveil, ils sont si excités qu’ils n’arrivent pas à rouler droit. Des chercheurs, au cours de leur cinquième année de vie sur Iskay, ont découvert qu’au matin les poilous se dirigeaient vers une plante. En la touchant, ils se débarrassaient en quelques secondes de leur surplus d’énergie et ils pouvaient reprendre leur vie normalement. Les ingénieurs ont donc eu l’idée de fabriquer des piles leur permettant d’absorber cette énergie.


    Joey montra à Benjamin une sorte de petite niche.


    – Tous les matins, notre poilou y entre et se décharge. L’énergie produite est suffisante pour alimenter le système informatique de la maison pendant environ dix-huit heures. Certaines familles ont deux ou trois poilous. On a aussi placé des niches à l’extérieur des remparts pour les poilous sauvages. C’est très efficace.


    Une faible sonnerie résonna dans la maison.


    – Bonjour ! cria Constance. Je suis rentrée.


    Joey précéda Ben vers la salle familiale. Quatre enfants âgés de trois à neuf ans sautèrent tour à tour dans les bras de leur père. Benjamin sourit devant ce tableau. Les présentations faites, ils prirent la route de la fête.


    Benjamin fut soulagé de retrouver Ariane. Ils échangèrent avec enthousiasme leurs impressions. Ben apprit que son frère était logé dans la même famille que Marina et Zach.


    Le souper fut composé de plusieurs plats dont Ben ignorait le nom. Il y avait des fruits de toutes les couleurs, des légumes aussi gros que des melons, du pain orange, des ragoûts, des lentilles et des salades mélangeant des laitues terriennes vertes avec des laitues iskayiennes jaunes.


    Après le repas, Alexandre, l’homme qui les avait accueillis à leur arrivée, fit un deuxième discours d’accueil. Tous les habitants l’écoutèrent religieusement. Lorsqu’il eut terminé, on sortit les instruments de musique et on alluma au moins une centaine de lanternes suspendues. Joey et Constance commencèrent alors à se livrer à un drôle de jeu. Chaque fois qu’on mettait un verre entre les mains de Ben, l’un d’eux passait dans les secondes qui suivaient pour le lui prendre et lui en donner un différent.


    Benjamin s’aperçut rapidement que les familles d’accueil d’Ariane et de Jacob faisaient très discrètement la même chose. Qu’est-ce que cela pouvait bien signifier ? Était-ce une coutume ?


    – Il serait temps de nous éclipser avant qu’on remarque qu’on vous enlève vos verres, dit Joey, tenant son plus jeune endormi dans ses bras. Ariane, rejoignez votre famille d’accueil, nous nous retrouverons un peu plus tard. Bentley, viens avec moi.


    Les amoureux se jetèrent un coup d’œil surpris, mais obtempérèrent. Ils n’avaient pas fait dix pas que Constance se joignait à eux avec ses trois plus vieux. Arrivés chez eux, ils couchèrent les enfants pendant que Benjamin allait s’asseoir dans la salle familiale pour les attendre. Un petit écran s’alluma presque aussitôt dans le salon, et l’image d’Ariane et de l’homme de sa famille d’accueil apparut. Joey sortit de la chambre et alla ouvrir la porte d’entrée. Ariane et l’homme entrèrent en silence. Joey fit signe à Ben de se taire et de les suivre.


    Ils se dirigèrent vers la serre. Joey appuya sur une plaque murale et toutes les fenêtres devinrent opaques. Dès que ce fut fait, il actionna une manivelle et la moitié du plancher devant eux descendit d’au moins deux mètres. Un nouveau plancher se forma au-dessus des plantes, maintenant dans le sous-sol.


    – Bien, dit Joey, plus personne ne peut nous entendre maintenant.


    – Qu’y avait-il dans nos verres ? voulut savoir Ariane.


    – Un produit pour détecter une personne qui n’aurait pas de micropuces.


    Benjamin resta bouche bée. Déjà ? Ils venaient à peine de mettre les pieds sur cette planète qu’on le recherchait ?


    – Il faut aller chercher Samuel Gagnon, lança-t-il soudain. Son corps ne réagira pas aux micropuces.


    – Quoi ? s’exclama Joey. Un autre Verrien ?


    – Je m’en occupe, dit Constance en s’élançant hors de la pièce avant que Ben ait pu donner plus d’informations.


    Une sonnette retentit, et l’image d’un homme et d’une femme encadrant Jacob apparut. Benjamin vit Constance les faire entrer, de même qu’un troisième homme qui arrivait en courant. Elle poursuivit son chemin pendant que les nouveaux venus entraient dans la serre.


    – Enchanté, enchanté, dit l’homme qui était arrivé au pas de course, en s’empressant de serrer la main de Ben et d’Ariane. Je n’ai pas voulu attirer l’attention pendant la fête, mais j’avais vraiment hâte de vous rencontrer. Je n’arrive pas à croire que vous êtes là !


    – Marty, mon ami, pas trop vite, le coupa Joey. Ils ont eu une très, très longue journée et ils ne savent encore rien. Commençons par le début. Au cours de la soirée, vous nous avez tous rencontrés, sauf Marty, en tant que vos familles d’accueil. Vous devez savoir que nous sommes également des cosantays. Marty, je te présente Bentley, alias Benjamin, Ariane, et Jacob, le fils de Maïka et Edmond Maska.


    – Noooon ! ! ! s’exclama-t-il comme s’il n’en croyait pas ses oreilles. Tu n’étais qu’un enfant lorsque je suis parti. Comment vont tes parents ?


    – Eh bien, ils doivent être morts à l’heure où nous nous parlons, répondit stoïquement Jacob à l’homme, qui visiblement avait tendance à se mettre les pieds dans les plats.


    – Oui… bien sûr… hum… Ils n’ont pas eu le virus… Oui… hum… désolé…


    Benjamin se tourna vers Joey.


    – Vous avez connu nos parents ?


    – Et Zachary aussi… Lorsque Ariane et toi êtes arrivés, les plans de Zhara se sont accélérés. On a remué ciel et terre pour monter dans le deuxième vaisseau. À l’époque, les participants étaient un peu moins surveillés. Nous avons acheté ou gagné nos places. Nous espérions réussir à l’arrêter nous-mêmes.


    – Ouais, c’était avant de savoir pour les micropuces d’obéissance.


    – Alors, elles fonctionnent ? demanda Jacob.


    – Oh oui ! Nous ne parvenons pas à dépasser un rayon de sept kilomètres autour de la cité. Le seul sur qui elles n’ont pas de pouvoir, c’est Alexandre, dit Marty.


    – C’est un Verrien ? dit Ariane.


    – Non, répondit Joey avec dédain. C’est une sorte de gourou. Il est tout-puissant ici. Il contrôle la cité et ses habitants.
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    ALEXANDRE


    Erick, l’homme de la famille d’accueil d’Ariane, fit apparaître l’image d’Alexandre sur la paroi de la serre.


    – Lorsque le premier vaisseau est arrivé, ses passagers et son équipage ont constitué un conseil de sept personnes qui prendraient les décisions pour le bien de tous. Lorsque le deuxième vaisseau a atterri, trois des membres du conseil ont laissé leur place à trois nouveaux afin que tous se sentent bien représentés. Puis, Alexandre est arrivé avec Apurata III.


    – Au cours de sa traversée, poursuivit sa femme, il avait étudié nos dossiers. Il connaissait nos noms, nos métiers, nos formations ainsi qu’une foule de détails personnels. Il se repérait dans la cité dès la première journée. Les événements marquants des dernières années ainsi que nos principaux problèmes n’avaient aucun secret pour lui. Durant sa première semaine parmi nous, il nous présenta des solutions. C’était comme Noël. Son équipage le mettait déjà sur un piédestal. Nous avons emboîté le pas. Il est devenu le chef du conseil.


    – Le plus étrange, ajouta Marty, c’est qu’il est capable de nous faire dépasser le rayon de sept kilomètres en plaçant ses mains sur notre tête. Ça ne dure que quelques heures, mais c’est déjà énorme. Ça nous a permis de poursuivre nos recherches.


    – Le problème, c’est que, depuis son arrivée, les disparitions ont commencé, reprit Erick.


    – Les disparitions ? murmura Ariane.


    – Quinze adultes et neuf adolescents ont disparu au cours des sept dernières années. Comme on ne peut pas quitter un certain périmètre sans subir d’atroces douleurs, il nous est presque impossible de partir à leur recherche.


    – Êtes-vous certains que c’est la faute d’Alexandre ? demanda Jacob.


    – Non, admit Joey, mais ç’a commencé sans contredit à l’arrivée du troisième vaisseau, et il est le seul à pouvoir nous donner la possibilité de quitter la cité.


    – Qu’arrive-t-il à ceux qui sortent du périmètre ? ajouta Ben.


    – Lors des premiers pas, on ressent un malaise diffus, comme si notre corps nous prévenait que quelque chose ne tournait pas rond. Si on continue à avancer, nos mains se mettent à trembler, notre vue se brouille et notre ventre se serre. Si on persiste, la douleur abdominale devient vive et nos jambes ne parviennent plus à nous porter. À partir de ce stade, chaque minute passée à l’extérieur du périmètre sécuritaire affaiblit tous les muscles de même que les organes vitaux. Si on ne veut pas que notre cœur flanche, on a intérêt à puiser dans nos dernières réserves pour rentrer.


    – Mais alors, ceux qui sont disparus…


    – … sont probablement morts, compléta Marty, ou les gens à la solde de Zhara leur ont donné un moyen de combattre les puces et ils travaillent maintenant pour eux. D’une façon comme d’une autre, vous êtes notre seul espoir !


    Benjamin trouvait que ça faisait beaucoup de choses à assimiler. Ainsi, c’était un fait établi : les micropuces étaient réelles, et elles fonctionnaient. Les Terriens, prisonniers, ne pouvaient se déplacer qu’à l’intérieur d’un territoire limité. Pire encore, un seul homme avait pris le contrôle de la cité. Des cosantays étaient sur Iskay, mais ils étaient impuissants.


    Ça signifiait donc que l’armée devait bel et bien exister. Que Zhara arriverait dans deux ans et qu’elle repartirait pour attaquer la Terre. Que les seuls qui étaient en mesure de faire quelque chose étaient probablement Ariane et lui, et qu’il pouvait oublier son rêve de vivre tranquille. Il tourna la tête vers la jeune femme. Elle lui sourit en haussant les épaules d’impuissance.


    – Zhara serait donc vraiment en train de former une armée ? demanda Jacob.


    – Nous en sommes presque certains. Et nous savons approximativement où elle se trouve.


    À ce moment, Constance revint avec Samuel.


    – C’était moins une, annonça-t-elle.


    – Lorsque j’ai vu que tous les voyageurs de notre vaisseau commençaient à agir bizarrement, j’ai deviné que quelque chose se tramait, ajouta Sam. Je les ai imités pour passer inaperçu.


    Dès que les présentations furent faites, Benjamin entreprit de résumer, pour le bénéfice de leurs nouveaux amis, leurs recherches sur les micropuces et la création des antipuces. Ils se montrèrent si enthousiastes qu’il eut de la difficulté à poursuivre son récit. Lorsqu’il arriva à la destruction des stocks, il sut hors de tout doute que Blaire venait de se faire des ennemis avant même de les avoir rencontrés.


    Quand Ben se tut, Joey fit apparaître une carte d’Iskay.
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    – Iskay est composé d’un seul continent divisé en quatre sections distinctes. Au centre se trouve un grand territoire de hautes montagnes. À notre connaissance, aucune autre peuplade n’y vit. Il n’y a que des marchands, car ces terres sont difficiles à traverser et ne servent que de zone de transit. Nous avons donné à chacun des autres territoires le nom de leur point cardinal. Ainsi, nous vivons dans l’Ouest. Étant donné la position du soleil et l’axe de rotation d’Iskay, nous croyons que le climat est relativement stable sur chacun des territoires.


    – Est-ce que l’armée est également dans l’Ouest ?


    – Non. Les installations se trouvent dans le Nord. Nous ignorons la raison pour laquelle elles ont été érigées si loin, vu que nous sommes prisonniers de la colline. Peut-être craignait-on que nous finissions par trouver une solution aux micropuces, comme vous l’avez fait.


    – À quelle distance l’armée serait-elle ? demanda Samuel.


    – À quelque trois mille kilomètres.


    – Trois mille ? répéta Ben, estomaqué.


    – C’est une approximation.


    – Nous ne pourrons jamais parcourir ça à pied ! s’exclama Samuel.


    Les quatre adultes dans la pièce se regardèrent d’un air entendu.


    – Nous avons déjà prévu votre voyage, leur annonça Joey en faisant un geste vague vers les murs de la serre, qui se couvrirent soudain de documents et de cartes. Vous disposerez de deux véhicules complètement équipés, de vivres, d’armes, de matériel de camping et de monnaie d’échange.


    – Pourquoi une monnaie d’échange ? s’étonna Jacob.


    – Vous ne pensiez tout de même pas qu’Iskay était inhabitée ?


    Benjamin regarda ses amis. Oui ! C’est exactement ce qu’il pensait. Jamais personne ne leur avait parlé d’une présence extraterrestre autre que l’armée de Zhara. Devant leur air surpris, les cosantays réagirent tous en même temps :


    – Les vidéos ne vous sont pas parvenues ?


    – Vous ignorez tout des Serrada ?


    – On vous a caché ça ? !


    – Ils veulent que les Terriens croient arriver sur une planète vierge, devina Constance en éteignant une alarme discrète sur son technocom. Vous devez retourner dans vos familles. Le couvre-feu est dans quinze minutes et on ne veut pas attirer l’attention. On reprendra tout ça dans deux jours.


    Les anciens d’Iskay se retirèrent dans la salle familiale afin de leur laisser quelques minutes entre eux.


    – C’est toute une première journée ! s’exclama Jacob. J’étais loin de m’attendre à ça.


    – Ça fait beaucoup de nouveaux problèmes, je trouve, commenta Ben en prenant la main d’Ariane dans la sienne.


    – En fait, petit frère, il n’y a qu’Alexandre qui soit nouveau dans cette histoire. Tout le reste était là depuis le début, on a juste eu quelques années pour penser que peut-être on passerait à côté. C’est Marina qui va trouver ça difficile.


    – Quoi ? ! s’écria Ariane. T’as un bébé, maintenant. Tu ne peux plus venir avec nous !


    – Si la situation est vraiment comme ils nous l’ont présentée, répliqua Jacob, et à mon avis, ils ne nous ont pas tout dit parce qu’on vient d’arriver, la vie de Zach va être bien plus en danger si je ne fais rien que si je fais quelque chose. Allez, les amoureux, je vous laisse ! La journée a été longue et mon fils ne fera pas la différence demain matin. Ouvrez l’œil ! Mieux on est renseignés et plus on a de chances de prendre les bonnes décisions.


    Jacob quitta la pièce avec Samuel, et Ariane s’élança dans les bras de Ben. Celui-ci resserra son étreinte autour d’elle.
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    Le lendemain, Constance annonça qu’elle prendrait Ariane sous son aile au petit hôpital de la cité. Joey, lui, conduirait Ben aux serres, où un de leurs amis avait accepté de l’accueillir dans son équipe. La paresse n’avait pas sa place dans la jeune communauté. Ses membres ne pouvaient compter que sur eux-mêmes pour survivre, et tout le monde devait mettre la main à la pâte dès la première journée.


    – C’est aussi le meilleur moyen de s’intégrer rapidement, commenta Joey. Je viendrai te chercher pour le lunch et, cet après-midi, nous irons t’inscrire pour la récupération de tes choses sur Apurata IV, et pour l’obtention d’une habitation et d’un travail officiel adapté à tes compétences.


    – Au fait, demanda Constance, Ariane et toi, c’est sérieux ?


    Benjamin fut pris au dépourvu par cette question directe. Il l’espérait, mais tout était si incertain quant à l’avenir…


    – Parce que c’est très bien vu ici, les nouvelles familles. Alexandre serait fort content d’apprendre ça. Ce pourrait être un excellent atout pour avoir plus de liberté.


    S’il y a une chose que Ben savait ne pas vouloir, c’était bien que sa relation avec Ariane devienne calculée en fonction de ce qu’elle pourrait leur apporter. Comment ensuite démêler le vrai du faux ? Visiblement, Constance attendait une réponse.


    – Assez sérieux, dit-il enfin. Mais on a encore tout notre temps.


    – Hum… Un petit conseil, change ta réponse pour Alexandre… et pour Ariane, ajouta-t-elle en pointant le doigt vers lui.


    – Pfff , soupira Joey. Ma femme est une éternelle romantique ! Allez, viens !


    Les serres ne ressemblaient pas du tout à ce que Ben avait imaginé. Tout d’abord, elles étaient immenses. Comme si on avait voulu faire pousser la nourriture des mille occupants de la cité au même endroit.


    « Bon ! C’est peut-être le cas, admit Ben. Je ne sais encore rien du climat ici. »


    Les plantes vertes terriennes et les plantes iskayiennes de toutes les couleurs se mélangeaient dans les serres. Il y avait des fruits, des légumes, des plantes médicinales et aromatiques, et d’autres qu’on lui avait présentées comme pratiques, étant donné qu’on pouvait en tirer des fibres textiles et une matière ressemblant à du caoutchouc.


    Il y avait tant à apprendre que la journée passa en un éclair, et avant que Ben s’en aperçût, l’heure du souper arriva. Il revint chez sa famille d’accueil. Il avait à peine fait un pas dans la maison que Constance se jeta sur lui.


    – On vient de tous nous convier à une réunion au centre de la cité.


    – OK. À quelle heure ?


    Constance fronça les sourcils de mécontentement. À l’évidence, il n’avait pas posé la bonne question.


    – Sur la place publique ? supposa Joey en entrant dans la pièce avec son plus jeune dans les bras. Il s’est passé quelque chose au cours de la journée ? Penses-tu qu’on devrait s’inquiéter ?


    – Je n’en sais rien, répondit-elle, visiblement nerveuse. La dernière fois, c’était pour nous annoncer quatre disparitions, mais nous étions déjà tous au courant. Cette fois, nous ne savons rien. Penses-tu qu’on devrait vérifier si tout le monde va bien ?


    – Inutile d’attirer l’attention sur nous. Nos amis nous auraient prévenus si quelque chose était arrivé.


    Constance approuva de la tête et commença à préparer le souper. Benjamin mit la main à la pâte en se demandant ce que cette soirée lui réservait.


    Une heure plus tard, il était fixé. Sur une petite estrade au centre de la place publique se tenaient Xavier et trois autres membres de la secte. Ariane rejoignit vite Benjamin.


    – Je pense qu’on va assister à leur jugement, dit-elle.


    – As-tu remarqué les caméras ? chuchota-t-il à son tour. Elles sont tournées vers nous et non vers eux. Peu importe ce qui se passe, surveille tes réactions.
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    LES AUTRES


    Alexandre se présenta devant la foule et, d’une voix forte, résuma aux passagers des vaisseaux précédents les problèmes survenus sur Apurata IV à cause de la secte.


    – La question que je me pose, lança-t-il en se tournant vers les prisonniers, c’est : à quel point souhaitez-vous encore détruire cette communauté ?


    Les membres de la secte gardèrent le silence.


    – Vous avez visité nos installations. Vous avez vu la façon dont nous vivons. Croyez-vous encore que notre présence sur cette planète est malsaine ?


    – L’histoire a tendance à se répéter, dit Xavier en regardant l’assistance. La preuve, c’est que vous êtes passés d’un conseil mixte et varié à un seul chef en l’espace de quelques semaines. Il prend toutes les décisions et oriente vos vies sans que vous ayez un mot à dire.


    Un murmure insulté souleva la foule. À l’évidence, on aimait Alexandre…


    « … ou on le craint », pensa Benjamin.


    – Donc, reprit Alexandre, toi, qui viens juste d’arriver, tu estimes que l’assemblée ici présente n’a pas eu assez d’intelligence pour faire le bon choix. Tu crois que j’ai usurpé mon rôle de leader. Tu arrives et tu oses nous juger sur la base de quelques petites informations glanées ici et là, du fin fond de ta pièce de détention et de ta brève visite de la cité ! Sache que, de mon côté, j’ai pris le temps de visionner et d’écouter nombre de témoignages concernant vos agissements sur le vaisseau Apurata IV. N’eût été leur bravoure, jamais les passagers n’auraient atteint Iskay. Aussi, je vais accepter le rôle que tu sembles me donner et je vais prononcer une sentence pour notre sécurité à tous. Vous allez être reconduits à quelques heures de route de la cité. Puisque vous souhaitez vivre loin de nous et en accord parfait avec cette Terre, nous vous laissons libres de démarrer votre propre communauté. Nous respecterons votre décision, mais ne revenez pas vers nous.


    Avec les micropuces d’obéissance greffées à leurs muscles, les membres de la secte n’avaient aucune chance de survivre plus d’une heure. Cette sentence équivalait à une condamnation à mort. Aucun des nouveaux voyageurs n’était censé savoir cela, parce qu’aucun d’eux ne savait pour les puces d’obéissance !


    « Voilà la raison pour laquelle les caméras sont là, comprit Ben. Elles ont pour mission de détecter qui parmi nous réagira à cette annonce. »


    Il prit la main d’Ariane dans la sienne et, avec son index, tapa un message en morse sur sa main. Elle approuva d’un imperceptible hochement de tête.


    – Il est généreux, dit-elle alors à voix haute. Ce n’est pas moi qui les aurais laissés s’en tirer à si bon compte.


    – Chaque chose en son temps, mademoiselle, lui répondit un homme à ses côtés. Alexandre prend toujours les décisions les plus sages, même si on ne le voit pas tout de suite. Ayez confiance !
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    En rentrant, Benjamin rapporta les paroles de l’inconnu à sa famille d’accueil.


    – Je sais, commenta Joey. Alexandre est tout-puissant ici. Il vient de condamner quatre personnes à mort sans que personne ne réagisse. C’est inquiétant !


    – Avez-vous envisagé qu’il pourrait passer de notre côté ? demanda Ben. Visiblement, il aime le pouvoir. Or, quand Zhara arrivera, ce sera elle le maître. Peut-être que ça ferait son affaire de se joindre à nous.


    – On y a déjà pensé, mais cette idée est morte lorsque nous avons compris qu’il n’y a que Zhara qui peut lui avoir donné le pouvoir de neutraliser pour quelques heures les puces d’obéissance. Plusieurs indices semblent démontrer qu’ils ont passé un marché. Nous savons déjà qu’Iskay n’intéresse pas Zhara. Nous pensons qu’Alexandre est chargé de lui fournir des gens pour s’occuper de son armée et que, de son côté, elle ne lui enlèvera pas son pouvoir pendant son séjour ici. Tout nous laisse croire qu’elle l’a aussi chargé de te retrouver. Il faut être extrêmement prudents.


    Soudain, une lumière verte clignota au mur.


    – C’est un message d’Alexandre, dit Joey. Ordinateur : lecture du message.
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    Benjamin fronça les sourcils.


    – C’est juste une rencontre de routine, voulut le rassurer Joey.


    – Peut-être… mais je me demande pourquoi ce ne sont que des Concours qui sont invités.
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    Benjamin n’arrivait pas à s’endormir. Il tourna et tourna dans son lit sans parvenir à trouver le sommeil.


    « Que me veut Alexandre ? Combien de temps pourrons-nous rester dans la cité ? Qu’est-ce qui nous attend à l’extérieur ? Ils ont dit qu’il y avait une espèce intelligente sur Iskay. Intelligente jusqu’à quel point ? Plus que nous ? Moins que nous ? Et qu’en est-il des êtres que Zhara a fait créer ? Ont-ils des pouvoirs phénoménaux, comme semblait le prétendre Gus ? »


    À la réflexion, il se rendait bien compte qu’il aurait été étonnant que la vie se soit développée sur Terre mais pas sur Iskay, qui avait des conditions atmosphériques similaires. Les humains avaient tellement voulu trouver une planète vierge qui ne demandait qu’à être colonisée qu’ils n’avaient pas remis en doute l’absence de nouvelles à ce propos. Depuis son arrivée, l’importance de sa mission l’avait à nouveau frappé de plein fouet. Les gens étaient véritablement prisonniers de la cité, et certains disparaissaient.


    « On doit en apprendre le plus possible avant de se mettre en route. »


    Se mettre en route, c’était un autre problème, ça. Vers où ? Vers quoi ? Quelle était donc cette armée qu’ils auraient à détruire ? Se retournant dans son lit, il repensa à la convocation d’Alexandre.


    « Nous sommes tous des voyageurs que Blaire surveillait », s’aperçut-il au bout d’un moment.


    Au même instant, Joey entra dans sa chambre et lui fit signe de le suivre dans la serre, sans faire de bruit.


    Là, Constance et un vieil homme l’attendaient. Dès que la porte se fut refermée, Joey fit les présentations.


    – Bentley, je te présente Grégoire, le conseiller d’Alexandre. C’est un cosantay.


    Puis, il s’adressa à l’homme.


    – La situation doit être grave pour que tu aies pris le risque de venir ici. J’imagine que tu as eu mon message. Que se passe-t-il ?


    – Vous aviez raison ! Alexandre recherche bien Bentley ! Il ne sait pas encore qui il est, mais il a décidé de faire passer une initiation à chacun des passagers, par petits groupes.


    – Quelle sorte d’initiation ? s’informa Constance.


    – Une heure à l’extérieur de la zone limite.


    – Quoi ? s’exclama la femme en se laissant tomber sur un banc bleu. C’est une catastrophe ! ! !


    – Plus que ça ! ajouta Joey. Tous nos plans tombent à l’eau. Je ne peux pas croire qu’il n’aura fallu que quelques jours à Alexandre pour démasquer Ben.


    – Je ne comprends pas…, marmonna Ben.


    – Jacob et toi réussirez, lui expliqua Joey. Les micropuces n’auront pas d’effets sur vous. Il vous sera impossible de simuler tous les symptômes. Votre identité tombera et on vous emprisonnera. Tous nos efforts des dernières années pour préparer votre mission seront ruinés.


    Les adultes se turent et se mirent à réfléchir.


    Grégoire se tourna vers Constance et Joey.


    – Je pense que nous n’avons pas le choix. La seule option envisageable est qu’on devance de six mois nos plans pour eux ! Ils vont devoir sortir de la cité et aller cacher le véhicule le plus loin possible d’ici au cours de la nuit prochaine.


    Puis, il fixa Benjamin.


    – Ce véhicule n’est répertorié nulle part. Nous l’avons fabriqué et équipé pour que vous puissiez réussir votre mission. Il contient presque tout ce dont vous pourriez avoir besoin pour voyager quelques semaines. Il n’y manque qu’une réserve de médicaments et une autre d’aliments frais.


    – Arrggghhh, grogna Constance, visiblement très contrariée. On était censés les former pendant au moins six mois. Bon ! J’imagine que je peux me débrouiller avec Ariane pour amasser tout ce qui manque à l’hôpital et dans les serres.


    – Bien, approuva le conseiller d’Alexandre. Il faudra donc que ce soit Samuel et Ben qui aillent cacher le véhicule en dehors de la zone sécurisée. Pour sa part, Jacob doit protéger sa femme et son enfant. Il profitera de la nuit pour leur enregistrer un message d’adieu. Il devra s’assurer qu’on ne pourra pas croire que Marina était sa complice. Il ne faut pas non plus qu’ils servent d’appât, alors il devra être convaincant en disant qu’il est heureux d’être débarrassé d’eux.


    Ben eut l’impression de recevoir un coup de poing en plein ventre. Jamais il n’avait pensé que Marina et Zach pourraient être victimes de représailles. Il était certain que Jacob non plus.


    – Ensuite, reprit Grégoire en le regardant droit dans les yeux, Samuel et toi reviendrez et tu iras au rendez-vous fixé par Alexandre. De notre côté, nous allons réfléchir à une façon de te sortir de là.


    – Peut-être que je l’ai déjà trouvée, avança Joey. Ariane et Samuel pourraient voler une unité mobile pour récupérer Jacob et Bentley pendant leur test. Ensuite, ils n’auraient plus qu’à rejoindre le véhicule caché et à abandonner l’unité avant qu’Alexandre puisse envoyer ses hommes à leur poursuite.


    – Ce sera une course contre la montre, marmonna Grégoire, mais ça pourrait marcher !


    Ben était abasourdi par la vitesse à laquelle les choses se décidaient. Visiblement, les cosantays d’Iskay étaient aussi efficaces que ceux de la Terre.
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    Au petit matin, il envoya un message à Samuel pour l’inviter à passer la soirée avec lui et à dormir chez Constance et Joey. La journée passa comme dans un rêve et, avant même qu’il s’en rendît compte, le soir était arrivé. Dès que son ami se pointa, Ben le mit au courant du plan de match.


    Deux heures plus tard, ils filèrent avec Joey à la limite nord de la cité. Là, l’Iskayien neutralisa à distance le robot qui montait la garde, et ils empruntèrent une porte dans la palissade. Lorsqu’ils furent passés, Joey réactiva le robot-gardien. En restant le plus possible à couvert, ils coururent jusqu’à une remise située deux kilomètres plus loin.


    – Comment avez-vous désamorcé le robot ? voulut savoir Samuel pendant que Joey ouvrait la porte.


    – Grâce à une puce que j’ai placée à l’intérieur de chacun d’eux à un moment ou un autre de leur entretien mensuel.


    – Super ! commenta Samuel, dont c’était tout à fait le genre.


    – Il faut vraiment être idiot pour faire venir au même endroit des ingénieurs et des spécialistes de toutes sortes et croire qu’ils vont se soumettre à n’importe quelle règle sans réfléchir. Dès que nos micropuces d’obéissance seront enrayées, ils vont avoir de petites surprises. S’ils voulaient mettre une population au pas, ils n’ont pas choisi le bon type de citoyens.


    Joey sortit de la remise deux aéroplaneurs.


    – Voilà, dit-il. On s’en sert pour rassembler les bêtes. Ils vont vous amener rapidement à la lisière de la forêt.


    Il donna à Ben une feuille multifonction.


    – En suivant ce plan, vous y trouverez le véhicule. Il est caché sous une toile de camouflage. Voici le code qui vous permettra d’en ouvrir la porte. Prenez la bâche et vos aéroplaneurs avec vous et allez cacher votre voiture à environ trente kilomètres d’ici. Pas plus loin, ou vos aéroplaneurs n’auront pas assez de puissance pour vous ramener au village. Faites vite !


    Samuel et Ben se mirent en route. Ils survolèrent des pâturages, puis un champ de blé. Ce n’est que lorsqu’ils atteignirent la limite des champs cultivés par les humains que Samuel demanda :


    – Et les extraterrestres ? Tu te rends compte qu’on s’apprête à traverser une limite que peu de Terriens ont franchie, sans rien savoir de ce qu’il y a de l’autre côté. On ignore tout de la faune. Et si on se faisait attaquer ?


    – Je ne crois pas qu’ils nous auraient envoyés comme ça si un danger menaçait de nous tomber dessus d’une minute à l’autre.


    – La fin justifie les moyens, tu sauras ! Ils sont mal pris. Ils sont prisonniers et ils ont besoin de nous. C’est aussi simple que ça.


    – Tu as tout à fait raison. Ils ont besoin de nous. Penses-tu vraiment qu’ils nous auraient envoyés sans protection alors que nous sommes les seuls à pouvoir les sortir de là ?


    Samuel grogna quelque chose d’inaudible. Benjamin choisit d’abandonner le sujet ; il était beaucoup moins sûr de lui qu’il ne venait de le laisser entendre pour rassurer son ami.


    Ils mirent à peine quelques minutes à atteindre l’endroit convenu. Ils descendirent au sol et, en avançant les mains tendues devant eux, trouvèrent rapidement le véhicule. Il s’agissait d’un minivaisseau à quatre places, avec réacteurs au sel et panneaux solaires. Les deux amis glissèrent leurs aéroplaneurs à l’intérieur et Ben s’installa aux commandes. Les gestes à faire lui revinrent spontanément en mémoire et ils décollèrent sans heurts. Ils volaient à un kilomètre du sol. Les forêts et les plaines se succédaient sous eux. À plusieurs endroits, ils apercevaient des amas de lumière.


    – Penses-tu qu’il s’agit de villages ou d’une espèce d’arbres bioluminescents ? demanda Samuel.


    – Aucune idée. Dans un cas comme dans l’autre, je ne désire pas m’en approcher.


    Ils devaient en effet trouver un endroit sûr et discret où laisser le véhicule et, surtout, où ils pourraient plus tard le récupérer sans problème. À vingt-cinq kilomètres de la cité, ils décidèrent de s’arrêter à l’orée d’un boisé. Ben posa la voiture et nota les coordonnées sur son technocom. Il ordonna ensuite l’ouverture de sa portière. À ses côtés, Samuel n’était visiblement pas à l’aise. Les lèvres pincées, il regardait par la fenêtre sans bouger.


    – Il va nous falloir presque trois heures pour revenir à la cité, lui rappela Ben pour le secouer un peu. Viens !


    – Tu ne penses pas qu’on devrait prendre des armes ?


    – On va regarder dans les coffres avant de repartir. Allez ! Descends ! Aide-moi à remettre la toile.


    Pendant que Samuel se décidait à s’activer, Ben ouvrit les compartiments sur les côtés du véhicule à la recherche de quelque chose pour se défendre. Le quatrième lui donna satisfaction, et il s’empara d’un pistolet neutralisant.


    – Tu ne prends que ça ?


    – On va avoir besoin des autres lorsqu’on va fuir et on ne sait pas encore si tu pourras les rapporter. Alors oui, je pense qu’il est plus prudent de n’en prendre qu’un.


    Dès que le véhicule se fut fondu dans le décor grâce à la toile, les deux amis remontèrent sur leurs aéroplaneurs et reprirent la route de la cité.


    Ils avaient parcouru environ la moitié du chemin lorsque des cris leur parvinrent. Benjamin ralentit et observa la nuit autour de lui. Les cris semblaient venir d’un champ sur sa droite.


    – N’y va pas, Ben ! le prévint Samuel.


    – Quelqu’un a besoin d’aide, répliqua-t-il en bifurquant vers les cris.


    Il descendit à quelques centimètres du sol et s’accroupit sur son aéroplaneur. Il avança très lentement, prêt à fuir au moindre signe de danger. Les nuages qui s’étaient accumulés dans le ciel se dispersèrent suffisamment pour qu’il distingue la silhouette d’un enfant entouré de trois grosses bêtes ressemblant à des dragons d’un mètre, mais sans écailles ni ailes. Un halo bleu entourait l’enfant et semblait empêcher les animaux de s’approcher de lui.
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    Soudain, l’aura vacilla. Les dragons poussèrent alors un cri guttural annonçant leur intention de faire un festin et prirent une position d’attaque. Toutefois, la lumière s’intensifia de nouveau et les bêtes reculèrent. Elles se mirent à tourner autour de leur proie pendant que le halo perdait de sa puissance.


    « L’enfant s’épuise », comprit Ben.


    – Reste ici, lança-t-il à Samuel qui venait de le rejoindre.


    Sans bruit, il s’approcha de l’une des bêtes, visa et tira une fléchette paralysante. Le dragon chancela sur ses pattes quelques secondes, puis tomba. Le halo entourant l’enfant n’irradiait presque plus. Benjamin n’aurait pas le temps de lancer d’autres flèches. Il tenta le tout pour le tout. S’ils avaient peur de la lumière que produisait l’enfant, peut-être les dragons auraient-ils peur de celle provenant de sa planche. Il alluma le projecteur avant, de façon à éclairer la scène, et vola au secours du petit.
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    SEULS


    Comme il l’avait prévu, les dragons reculèrent dans l’obscurité. Il en profita pour tirer une fléchette au deuxième d’entre eux. Lorsque celui-ci tomba, Ben venait d’atteindre l’enfant. Il était temps, car il s’évanouit au même moment, et son aura s’éteignit. Le dernier dragon sans ailes rugissait maintenant si fort que Ben craignit pour ses tympans. Il se retrouvait dans une mauvaise situation. Il ne pouvait pas ramasser l’enfant au sol, car le projecteur de son aéroplaneur s’éteindrait s’il en lâchait la poignée. Son temps était d’ailleurs probablement compté ; la bête allait s’apercevoir que sa lumière était inoffensive. De plus, si les batteries de son aéroplaneur s’épuisaient trop vite, son retour à la cité serait problématique.


    Il tenta d’évaluer ses options au mieux. Alors qu’il essayait de décider de la meilleure marche à suivre, il entendit Samuel arriver en hurlant. Sur son petit aéroplaneur, son ami chargeait littéralement le dragon en agitant dans les airs une grande branche d’arbre rose comme s’il s’agissait d’un drapeau. Contre toute attente, le dragon s’enfuit devant cet impressionnant prédateur. Samuel, emporté par son élan, le poursuivit sur quelques mètres.


    Sans attendre, Benjamin sauta à terre et tendit les bras vers l’enfant, pour le prendre très délicatement et s’éloigner au plus vite de cet endroit. Toutefois, de grandes ailes repliées sous le petit le firent hésiter. Et s’il le blessait en le soulevant ? Samuel venait juste de le rejoindre lorsqu’un bruit assourdissant leur fit lever la tête. Trois êtres ressemblant à des humains avec des ailes immenses descendaient du ciel. Ben, accroupi près de l’enfant, resta en position penchée. Il leva les mains vis-à-vis de sa poitrine et recula prudemment de quelques pas.


    – Il s’est évanoui, dit-il. Nous ne lui voulons pas de mal.


    Il ignorait si les êtres devant lui comprenaient sa langue. Au fur et à mesure qu’il reculait, les trois hommes avançaient, les ailes ouvertes, le regard mauvais, tenant une sorte de lance pointée dans la direction de Samuel et Benjamin. L’un d’eux referma ses ailes au-dessus de l’enfant, et une lumière bleue en irradia. Ce faisant, il éclaira les deux dragons inertes sur le sol.


    – Ils l’ont attaqué, dit doucement Benjamin en montrant les dragons puis l’enfant. Nous avons voulu aider.


    Le plus grand des trois glissa ses bras sous le petit corps et, d’un grand coup d’ailes, s’éleva du sol. Sans qu’aucun mot soit prononcé, les deux autres le suivirent. Benjamin poussa un soupir de soulagement.


    – Partons d’ici, lança Samuel, apeuré.
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    Les deux amis revinrent sans encombre à la cité. Ils étaient ébranlés par ce qui venait de leur arriver et ils avaient hâte de pouvoir en parler à leurs hôtes.


    – Vous avez vu des ailés ? s’écria Joey dès qu’ils eurent terminé leur récit des événements.


    – Qui sont-ils ? demanda Samuel.


    – Il y a des années que nous n’avons plus de contacts avec eux. En fait, nous n’avons plus de contacts avec aucun des habitants de cette planète. Au début, par contre, les ailés ont rendu visite à la première équipe. De part et d’autre, ils ont tenté de communiquer. Ce sont eux qui nous ont appris qu’Iskay était divisé en quatre peuplades vivant chacune sur une des branches du X. Chacun de ces groupes se distingue des autres par la couleur de sa peau et quelques autres caractéristiques. Au centre du continent, parmi les montagnes, on retrouve des marchands issus de partout. Les ailés forment un sixième groupe. Ils sont les seuls à être dotés d’ailes et ils proviennent de chacune des peuplades. Ils sont respectés et protégés. Ce sont des messagers. Chaque fois qu’un enfant naît avec leurs caractéristiques, ils viennent le chercher et l’élèvent parmi eux.


    – Et les bêtes que nous avons rencontrées ?


    Joey eut l’air très mal à l’aise.


    – On les appelle les dragons nus, les informa Constance. Ce sont des bêtes sauvages, un peu comme les lions lorsqu’il y en avait sur la Terre. J’avoue qu’étant donné que vous n’étiez pas censés vous poser, nous n’avons pas pensé vous en parler avant votre départ. Nous pensions que vous sauriez beaucoup plus de choses de notre monde. On a envoyé tellement de vidéos.


    – Elles ont été truquées, leur apprit Ben.


    – Écoutez, dit Joey, voici ce qu’on va faire… Allez vous coucher. Vous devez absolument dormir quelques heures avant d’entamer cette longue journée. Pendant ce temps, je vais transférer sur vos technocoms toutes les informations que nous avons sur Iskay, ses habitants, sa flore, sa faune, sa géographie. Tout ce que les responsables auraient pu vous cacher, vous l’aurez.
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    Quelques heures plus tard, Benjamin se forçait pour avaler un peu de son déjeuner. Finalement, son rêve d’une vie normale n’aura duré que quelques mois. Une heure de semi-liberté, c’est tout ce qui lui restait. Joey avait raison. Cette idée d’initiation était vraiment bien pensée. Dès que les autres Concours commenceraient à se tordre de douleur, on s’apercevrait que Jacob et lui n’avaient rien. De combien de temps disposeraient-ils pour fuir ? Il repoussa son assiette.


    – Je vais marcher, lança-t-il à Samuel qui, plus vert que blanc, tripotait sa nourriture.


    Une fois dans les rues de la cité, Ben se mit à les arpenter lentement, essayant d’en enregistrer les détails, de savourer le lever du jour et la tranquillité des lieux. Arrivé près d’une clôture qui donnait sur les champs du versant ouest de la colline, il s’y accouda et observa les drôles d’oiseaux rouges qui volaient en groupe au-dessus.


    – Alors, Benny, on profite de ses dernières heures de liberté ?


    Benjamin se raidit immédiatement.


    – J’ai su que tu rencontrais Alexandre tantôt, débita Blaire. Cette fois, tu ne t’en sortiras pas. Oh ! Je dois te féliciter ! Tu m’as presque eu en résistant au virus de la moraison et en neutralisant la bombe qui devait t’envoyer, avec quelques autres suspects, dans l’espace pour un voyage sans retour !


    Benjamin retint sa respiration. C’était donc Blaire qui était derrière la présence de la bombe sur le vaisseau.


    – Toutefois, ton empressement à prendre la défense de ton frère aîné t’a trahi. Je ne pouvais pas le prouver, mais j’ai trouvé quelqu’un qui le peut.


    – Si tu es si certain que je suis ce Benjamin dont tu parles, pourquoi Alexandre a-t-il convoqué autant de Concours ?


    Blaire ricana.


    – Il ne me fait pas encore tout à fait confiance. Mais ce soir, tout aura changé. Et c’est à toi que je vais le devoir. Ironique, non ?


    Ben décida qu’il en avait assez entendu. Tournant le dos à Blaire, il quitta les lieux.


    – Bonne journée, Benny ! entendit-il juste avant de s’engager dans la première rue sur sa droite.


    Il s’empressa de rentrer chez Joey. Samuel était déjà parti.


    – Il doit suivre l’horaire prévu, lui expliqua Joey. À dix heures, il quittera son poste et rejoindra Ariane pour voler une unité mobile.


    – Très bien. Sais-tu à quoi je dois m’attendre ?


    – Pas exactement. Mais tu dois bien comprendre une chose : à partir du moment où tu seras avec Alexandre, nous serons impuissants. Nous sommes prisonniers de cette cité. Tout ce que nous pouvions faire pour préparer ta venue et ta mission, nous l’avons fait. Si nous voulons aider Marina et préparer l’antipuces que vous avez créé, nous devons rester libres et maintenir les apparences.


    – Je comprends.


    – Nous aurions souhaité avoir plus de temps. Nous pensions que tu disposerais d’au moins six mois avec nous. La seule chose qui nous console est que tu ne pars pas seul. À quatre, vos chances de réussite sont augmentées. J’ai mis tout ce que j’ai pu sur ton technocom. J’ai aussi ajouté sur ton oreillette traductrice ce que nous savons du dialecte des ailés. Cela t’aidera peut-être si tu en rencontres à nouveau. Malgré une présence de presque cinquante ans sur cette planète, nos connaissances sont sommaires. Ces micropuces sont une malédiction à bien plus d’un égard.


    – Je vais tout faire pour arrêter Zhara.


    – Ce n’est pas seulement pour sauver la Terre d’une nouvelle dictatrice ! Qui nous dit que, si l’armée survit, elle ne sera pas un danger pour nous ? Nous n’avons rien pour nous défendre et Zhara sera ici dans deux ans. Si elle décide de ne pas faire le voyage de retour, elle prendra le contrôle et nous ne pourrons rien faire. Vous êtes les seuls à avoir une chance de l’arrêter.


    – Nous ferons tout ce qui est possible, répéta Ben.


    – Il en va de notre liberté à tous !


    Benjamin hocha la tête. La pression sur ses épaules venait d’atteindre un poids astronomique. Il regagna sa chambre, changea de chandail et se peigna. Puis, il retrouva Joey et le suivit. Il aurait voulu remercier Constance, mais elle était partie travailler à l’hôpital après avoir laissé les enfants à la garderie et à l’école de la cité, afin d’éviter de déroger à sa routine et de risquer d’éveiller les soupçons.


    Jacob le rejoignit en chemin. Il était seul. Il avait les yeux rougis et le teint gris. Benjamin lui offrit un regard d’encouragement. Côte à côte, les deux frères de vingt-quatre et trente-quatre ans remontèrent la rue vers la demeure d’Alexandre. Ensemble, ils faisaient face à leur destin. Aujourd’hui, leur vie allait prendre une nouvelle tournure…


    « Espérons que ce sera pour le meilleur ! » pria Benjamin.
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    Alexandre avait élu domicile dans ce qui devait être l’ancien centre de commandement d’un des vaisseaux arrivés avant Apurata IV. Les trois hommes furent accueillis dans une grande pièce ronde avec des tableaux blancs sur tous les murs, quelques tables à hologrammes et trois sièges imposants déposés sur une petite estrade près d’un des murs et tournés vers le centre de la pièce. Alexandre en personne se dirigea vers eux.


    – Bienvenue ! lança-t-il. Joey, mon ami, c’est très gentil de t’être déplacé avec ton filleul d’accueil.


    – Il m’a semblé que c’était la moindre des choses, répliqua l’homme. Ça me permettra de répondre à toutes ses questions à la suite de votre rencontre. Je vous présente Bentley Natson et un de ses camarades, Jacob Maska.


    – Enchanté, répondit Alexandre. J’ai beaucoup entendu parler de vous, Bentley. Votre réputation vous a précédé. Le capitaine ne tarit pas d’éloges sur vous.


    – Merci ! Je n’étais pas au courant.


    – Et modeste, par-dessus le marché ! J’aime ça ! Monsieur Maska, comment va votre petite famille ? Bébé Zach fait-il ses nuits ?


    – De plus en plus, répondit Jacob. Merci de vous y intéresser.


    – Les enfants sont le fondement et l’avenir de notre société. Ils revêtent tous une importance capitale.


    Deux autres Concours arrivèrent et Alexandre s’excusa pour aller les accueillir. Joey les avait avertis de surveiller autant leurs paroles que leurs gestes. Tout allait être filmé et décortiqué. Ils commencèrent donc une conversation anodine sur les choix de métiers qui s’offraient à eux dans la cité. Dès que tout le monde fut là, Alexandre monta sur la petite estrade et prit la parole.


    – Je suis très heureux que vous ayez accepté mon invitation. J’aimerais que vous voyiez dans cette première rencontre le signe que ma porte vous sera toujours ouverte. Afin de vous permettre d’intégrer notre communauté à part entière, nous instaurons aujourd’hui une nouvelle tradition. Vous serez donc les premiers à vivre une initiation.


    Benjamin simula un air surpris comme tous les autres. Il se tourna même vers Joey avec des points d’interrogation dans les yeux. Celui-ci joua le jeu et haussa les épaules en signe d’ignorance. Alexandre poursuivit :


    – Vivre sur une nouvelle planète demande du courage. Aussi, afin de tester le vôtre, vous devrez passer une heure à l’extérieur des limites des champs est.


    – C’est tout ? lança un des nouveaux arrivants.


    – C’est tout, répondit Alexandre. Mais sachez qu’aucune personne dans ce village n’est parvenue à rester plus de soixante-quinze minutes loin de la cité. Ce sera la fête si l’un de vous y arrive.


    – Qu’est-ce qui nous attend là-bas ? osa demander un autre Concours.


    – Des bêtes sauvages, répondit Alexandre pour leur faire peur, des odeurs inconnues, des insectes, mais surtout une lutte avec vous-mêmes. Êtes-vous prêts ? Désirez-vous faire partie de notre communauté ?


    Tous les nouveaux voyageurs, en chœur, répondirent par l’affirmative.


    Ensemble, ils prirent la route des champs est. À l’évidence, la nouvelle avait circulé, car de plus en plus d’habitants se joignaient à eux. Ben ne vit Ariane, Samuel et Marina nulle part. C’était bon signe !


    Quand ils arrivèrent au bout des champs, presque tout le village les entourait. Les cinq Concours dépassèrent la limite, marchant en ligne droite au milieu des hautes herbes bleu et vert.


    – Jusqu’où devons-nous aller ? demanda Esteban.


    – Le plus loin possible, j’imagine, répondit Jacob.


    – Oui, mais plus on s’éloigne, plus on se met en danger.


    – Plus on s’éloigne, plus on se montre courageux ! répliqua Ben.


    « Et plus il nous sera facile de fuir », pensa-t-il.


    Il se tourna vers les gens rassemblés et leur envoya la main. Ce faisant, il nota que deux vaisseaux faisaient du surplace à quelques mètres du groupe. Nul doute qu’ils étaient là pour les récupérer s’ils tentaient de fuir.


    – Jacob ? dit Benjamin.


    – J’ai vu, confirma son frère. Il faudra jouer sur l’élément de surprise. Personne ne sait que j’ai neutralisé mes micropuces. Ils ne recherchent qu’une seule personne. Si nous atteignons la forêt, ça pourrait nous aider.


    – La forêt ? lança Pascal. Il est hors de question que j’aille par là, initiation ou pas. D’ailleurs, je ne me sens vraiment pas bien. Il fait beaucoup plus chaud ici qu’à la cité.


    « Déjà ? pensa Ben. Jouons le tout pour le tout. »


    Il marcha résolument vers la forêt. Jacob le suivit et, à leur grande surprise, les autres aussi. Visiblement, la peur de rester seul ou de paraître moins courageux était forte. Toutefois, leurs coéquipiers respiraient avec de plus en plus de difficulté. Les deux frères ne ralentirent pas. La première demi-heure était passée.


    – Je dois retourner vers le village, marmonna Pascal en tournant les talons.


    – Je te suis, lança Esteban.


    – C’est maintenant que tout se joue, dit Jacob. On court ?


    – On court ! répondit Benjamin.


    Tous deux s’élancèrent. Ils étaient presque arrivés à la lisière de la forêt lorsqu’un ordre fut lancé dans leur dos.


    – Halte ! cria la voix d’Alexandre.


    Benjamin tourna la tête pour voir les deux vaisseaux à quelques mètres. La porte sous l’un d’eux s’ouvrit et Alexandre en sortit sur un aéroplaneur, le canon d’un pistolet paralysant pointé sur eux. Ben obtempéra. Jacob s’arrêta aussi. Le chef de la cité s’approcha.


    – Ainsi donc, vous êtes deux, lança-t-il, surpris. Aucun symptôme, rien ! C’est providentiel. J’imagine que vous vous doutiez que je vous attendrais. Vous allez gentiment rentrer avec moi, maintenant.


    – Et si nous refusons ?


    Alexandre éclata de rire.


    – Vous ne survivriez pas plus d’une nuit sur cette Terre. Vous ne savez rien d’elle. Je crois qu’on vous a confié une mission, non ? À moi aussi, on en a confié une, et il se trouve que j’ai été le plus rapide pour la remplir, voilà tout. Faites un pas de plus vers cette forêt et je donne l’ordre de vous abattre sur-le-champ.


    – Et vous allez justifier cela comment ? Tout le monde voit bien que nous sommes encore debout. Si on revient, on sera des héros.


    – Vous avez raison. Je dois donc vous faire tuer ici et présenter ma version des choses.


    Au moment où il levait le bras pour communiquer avec le vaisseau grâce à son technocom, Ariane et Samuel apparurent derrière Benjamin à bord d’une unité mobile. Les yeux d’Alexandre s’agrandirent de surprise.


    – C’est un jeu qui peut se jouer à deux ! lança Benjamin. Tirez sur nous, et vous ne retournerez pas vivant dans la cité !


    Jacob et lui se mirent à reculer vers l’unité conduite par Ariane. Alexandre porta son technocom à ses lèvres et murmura quelque chose.


    – Ils vont nous prendre en chasse dès que nous tenterons de partir, prédit Jacob en chuchotant. À deux contre un, nous n’aurons aucune chance. On ne pouvait pas tout prévoir. Nous avons essayé, petit frère. Je t’aime et je suis content d’être venu ici avec toi !


    « Alors, c’est ici que tout s’arrête ? songea Ben. On va faire cinq cents mètres et ils vont nous tuer ? »


    Les larmes lui montèrent aux yeux sans qu’il y puisse quoi que ce soit. Tous ces efforts… tous ces sacrifices… pour que, au bout du compte, Zhara gagne.


    Une ombre apparut soudain au-dessus d’eux. Par réflexe, Ben leva la tête. Deux ailés descendaient vers eux. Ils se dirigèrent vers les vaisseaux de la cité et se postèrent devant. En battant lentement des ailes, ils firent du surplace et empêchèrent les conducteurs de voir les fugitifs.


    – Ne tirez pas ! hurla Alexandre à ses pilotes grâce à son technocom. Surtout, ne tirez pas ! répéta-t-il.


    – Jacob ! cria Benjamin. Cours ! !


    En quelques secondes, les deux frères atteignirent le petit vaisseau où se trouvaient leurs amis. Ils prirent place à l’arrière et, sans attendre, Ariane fonça plein gaz. En regardant derrière lui, Ben vit que les ailés protégeaient toujours leur fuite. S’ils parvenaient au vaisseau caché la veille, ils avaient une chance de s’en sortir.


    À SUIVRE…

  


   


   

  À PARAÎTRE
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I'ai bien regu ton message.

Je doute gue tu connaisses mon iden-
tité, étant donné que tu ne me I'as pas
envoyé directement Tu comprendras
slrement que, dans ces circonstances,
je ne peux me résoudre & {e réve-
ler qui je suis. Je profite toutefois de
'occasion pour m'excuser de tavoir
fait accuser a ma place sur la Lune.
Mes options étaient limitées.

Sache que I'humanité est en danger
et que la seule fagon de la sauver
est que je me rende sur Iskay. Si
tu consens & m'en dire plus sur la
fagon dont je peux taider, je pourrai
de mon cité réviser ma position et
te rencontrer lors de ta prochaine
phase d'éveil.
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« Notre sacrifice ne sera pas vain ! »

« Nous n‘avons plus le choix,
langons l'opération ultime. »

« J'ai terminé le détonateur cette nuit. »

« Patience, mes amis,
le trou de ver n'est plus trés loin. »

« Notre mission
est plus grande que nous. »
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Cette nuit, Blaire a recu
une communication codée

en provenance de la Terre.
Je la décrypte le plus vite possible.
Rejoins-moi au salon bleu,

a vingt et une heures.
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Pour TOUT SAVOIR SUR
Priska PORIER, SES ROMANS
ET SES CONFERENCES, RENDEZ-

VOUS SUR :

www.PriskaPoirier.com
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Invitation

| A Bentley Natson, Pascal Labrousse,
[ Felix Lavigne, Esteban Ramiz et Jacoh Maska.

Je vous attends chez moi, aprés-demain,
& treize heures, pour une rencenire amicale.

Alexandre
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BENJAMIN ARIANE
+ Etude des comportements  + Langage articuld et figuratif
(anthropologie) (anthropologie)
+ Entretien robotique « Architecture
(gestion de la cité)
+ Microtechnobialogie  Microtechnobiologie

+ Exploration + Medecine J
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DE LA MEME AU

PRISKR POIRIER
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« La cachette est parfaite. Merci, 5 ! »
« Il est trop tard pour faire demi-tour.
Occupons-nous de l'équipage
et des cultures ! »
« Lhistoire ne se répétera pas.

1l faut protéger cette nouvelle
Terre des humains. »

« Je déclencherai la minuterie
a mon prochain réveil. »

« Vos familles seront fiéres de vous ! »
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+ Herboristerie  + Stratégies + Survie en
de combat milieu hostile

+ Connaissances  + Utilisation darmes  + Diplomatie

medicales

+ Anthropologie  + Microtechnobiologie  + Zoologie

+ Arts martiaux  + Fabrication * Techniques
darmes d'espionnage

* Survie en forét  + Techniques J
denquéte
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Avertissement :

Modification de l'air
Apparition d'une poudre rouge et jaune.
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